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PBâPAGE DE L'AUTEUR. 



L*auteiir de oe drame éorivait» il j a pea de semaliieB, à propos 
d'un poète 1 mort avant rftgé: - 

:" Dans œ moment démêlée et de tourmente littéraire, qui 

faut il plflAndi^ eetix qui meurent ou ceux qui eombattent? Sans 
doute il est triste de Toir unrpoète de TiB(|gt ans qui s'en Ta» une 
lyre qui se brise» un avenir qui s'évanouit; mais n'tet-ee pas 
aussi quelque chose que le repos? Kest-U pas permis & ceux au- 
tour desquels s'amassent incessamment ealonmies, injures» 
haines» jidousies, sourdes menées» basses trahisons; homodes 
loyaux auxquels on fait une guerre déloyale ; hommes dévoués 
qui ne voudraient enfin que doter le pays d'une liberté de plus» 
celle de l'art, celle de l'intelligence ; hommes laborieux qui pour- 
suivent paisiblement leur œuvre de oonsdence, en proie d'un côté 
à de viles machinations de censure et de police» en butte de 
l'autre» trop souvent^ à l'ingratitude des esprits mêmes pour les* 
quels ils travaillent; ne leur est-il pas permis de retourner quel- 
quefois la tête avec envie vers ceux qui sont tombés derrière eux 
et qui dorment dans le tombeau ? InoidtOt disait Luther dans le 
cimetière de Worms» invidko guid quieacimIL 

" Qu'importe, toutefois ? Jeunes gens» ayons bon courage t si 
rude qu'on nous veuille faire le présent, l'avenir sera beau. Le 
romantlBme, tant de fois mal défini» n'esta à tout prendre, et c'est 
là sa définition réelle, si l'on ne l'envisage que sous son côté mi- 
litant, que le libéralisme en littérature. Gette vérité est déjà 
comprise à peu près de tous les bons esprits, et le nombre en est 
grand ; et bientôt, car l'œuvre est déjà bien avancée, le libéra, 
lisme littéraire ne sera pas moins populaire que le libéralisme 
politique. La liberté dans l'art, la liberté dans la société, voilà le 
double but auquel dolveâi tendre d'un mêm^ pas tous les esprit 
conséquents et logiques; voilà la double bannière qui rallie, à 
bien peu d'intelligences près (lesquelles s'éclaireront), toute la 
Jeunesse si forte et si patiente aujourd'hui : puis, avec la Jeunesse, 
et, à sa tête, Téllte de la génération qui nous a précédés, tous ces 
sages vieillards qui, après le premier moment de défiance et 
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4 HEKNANI 

d'examen, ont reconnu que ce que font leurs fils est une consé- 
quence de ce qu'ils ont fait eux-mêmes, et que la liberté littéraire 
est fille de la libei-té politique. Ce principe est celui du siècle et 
prévaudra. Les U2^a8 de tout genre, classiques ou monarchiques, 
auront beau se prêter secours pour refaire Tancien régime de 
toutes pièces,! société et littérature; chaque progrès du pays, 
chaque développement des Intelligences, chaque pas de la liberté 
fera crouler tout ce qu'ils auront échafaudé. Et, en définitive, 
leurs efforts de réaction auront été utiles. En révolution, tout 

. mouvement fait avancer. La vérité et la liberté ont cela d'excel- 
lent que tout ce qu'on fait pour elles et tout ce qu»on fait contre 

.. elles les sert également. Or, aprè9 tant de grandes choses que 
nos pères ont faites et que noué avons vues, nous voilà sortis de 
]a vieille forme sociale; comment ne sortirions-nous pas de la 
vieille forme poétique? A peuple nouveau, art nouveau. Tout en 
admirant la littérature de Louis XIV, si bien adaptée à la monar- 
chlQ> elle saura bien avoir sa littérature propre et personnelle et 

, nationale, cette France actuelle, cette France <lu dix-neuvièpoe 
siècle, à qui Mirabeau a fait sa liberté et Napoléon sa puis- 
sance." » • ' 

Qu'on pardonne à l'auteur de ce drame de se citer ici lui-même ; 
ses paroles ont si peu le don de se graver dans les esprits, qu'il 
aurait souvent besoin de les rappeler. ' D'ailleurs, aujourd'hui, 
il n'est peut-être point hors de propos de remettre sous les yeux 
des lecteurs les deux pages qu'on vient de transcrire. Ce n'est 
pas que ce drame puisse en rien mériter le beau nom d'aW 
nouveau, poésie nouvelle, loin de là ; mais c'est que le principe de 
la liberté en littérature vient de faire un pas ; c'est qn'un progrès 
vient de s'accomplir, non dans l'art, ce drame est trop peu de 
chose, mais dans le public ; c'est que, sous ce rapport du moins, 
une partie des pronostics hasardés plus haut viennent de se 
réaliser. 

Il y avait péril, en effet, à changer ainsi brusquement d'audi- 
toire, à risquer sur le théâtre des tentatives confiées jusqu'ici 
seulement au papier qui souffre tout; le public des livres est bien 
différent du public des spectacles, et l'on pouvait craindre de 
voir le secopd repousser ce que le premier avait accepté. Il n'en à 
ri.en été! Le principe de la liberté littéraire, déjà compris par le 
m9nde qui lit et qui médite, n'a pas été moins complètement 

' adopte par colle immense foule, avide des pures émotionisde 



Digitized by VjOOQIC 



PRÉFACE DE L'AUTEUR 5 

l'art, qui monde chaque soir les théâtres de Paris^ Cette voix 
haute et puissante du peuple, qui ressemble à celle de Dieu, veut 
désormais que la poésie ait la même devise que la politique : ^ 
Tolét€moeet lAberté. . . 

Maintenant, vienne le poëtel il y a un public. . - » 

Et cette liberté, le public la veut telle qu'elle doit être, se con- 
ciliant avec l'ordre dans l'État, avec l'art dans la littérature. La 
liberté a une sagesse qui lui est propre et isans laquelléelle'n'ést 
pas ^coinplfete. Que les vieilles règles de d'Aubignaci meurent 
avec les vieilles coutumes de Cujàs,^ cela est Weo ; qu'à une litté^ 
rature de cour succède une littérature de peuple, cela est mieux 
encore; mais surtout qu'une raison intérieure se rencontre au' 
fond de toutes ces nouveautés. Que le primîlpe de liberté fasse 
son afiFabe, mais qu'il la fasse bien. Dans les lettres; comme 
dans la société, point d'étiquette, point d'aïiarchle: des lois. Ni 
talons rouges, 3 ni bonnets routes. 

Voilà ce que veut le public, et il veut bien. Quant à nous,' par 
déférence pour ce public qui a accueilli avec tant d'indulgence 
un essai qui en lûéritait si peu, nous lui donnons ce drame 
aujourd'hui tel qu'il a été représenté. Le jour viendra peut-être 
de le publier tel qu'il a été conçu par l'auteur, en indiquant et en 
discutant les modifications que la scène lui a fait subir/ Ces • 
détails de critiqué peuvent ne pas être sans intérêt ni smis ^ 
enseignements, mais îls sembleraient minutieux aujourd'hui; la ' 
liberté de l'art est admise, la question principale est résollré; à ' 
quoi bon s'arrêter çiux questions secondiaires ? nous y reviendrons 
du reste quelque jour, et nous parlerons aussi, bien en détail, eh ' 
la ruinant par les raisonnements et par lés faits, de cette censure 
dramatique qui est le sewil obstacle à la liberté du théâtre, main- 
tenant qu'il n'y en à plus dans le public. Nous essayerons, à nos 
risques et périls, et par dévouement aux choses de l'art, de^ 
caractériser les mille abus de cette petite inquisition de l'esprit 
qui a, comme l'autre saint-offlce, ses juges secrets, ses bôùtreaûx 
masqués, ses tortures, ses mutilations, et sa peine de mort. Nous 
déchirerons, s'il se peut, ces langes de police dont il est honteux 
que le théâtre soit encore emmailloté au dix-neuvième siècle. 

Aujourd'hui il ne doit y avoir place que pour la reconnaissance 
et les remercîments. C'est au public que l'auteur de ce drame 
adresse les siens, et du fond du cœur. Cette œuvre, non de talent, 
mais de conscience et de liberté, a été généreusement protégée 
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^ntre bien des inimitiés par le public, parce que 1% public «st 
toujours, aussi lui/ consciencieux et libre. Or&ces lui soient 
donc rendues, ainsi qu'à cette jeunesse puissante qui a porté aide 
et fayeur & l'ouvrage d'un jeune homme -sincère et Indépendani 
comme elle ! C'est pour elle surtout qu'il travaille, parce que ce 
ferait une gloire bien haute que l'applaudissem^t de cetto éUte 
de jeunes hommes, intelligente, logique, conséquente, vraiment 
libérale en littérature comme en politique, noble génération qui 
ne se refuse pas & ouvrir les deux yeux À la vérité et à recevoir 
la lumière des deux côtés . 

Quant à son œuvre en elle-même, il n'en parlera pas. Il accepte 
les critiques qui en ont été fs^tes, les plus sévères comme les 
plus bienveillantes, parce qu'on peut profiter de toutes. H n'ose 
se flatter que tout le monde ait compris du premier coup ce 
drame, dont le Bomaneero Oeneral^ est la véritable clef. Il prie* 
rait volontiers les personnes que cet ouvrage a pu choquer de 
rellie J^ Oîd, Dan Sanche^ Nicomède,^ ovl plutôt tout Corneille et 
tout^plière, ces grands et admirables poètes. Cette lecture, si 
pourtant. ell6S veulent bien faire d'abord la part de l'immense 
infériorité de l'auteur d*Hemani, les rendra peut-être moins 
(révères pour certaines choses qui ont pu les blesser dans la forme 
ou dans Je fond de ce drame. En somme, le moment n'est peut- 
êtr9 pas eiicoro venu de le juger. Eemani n'eat jusqu'ici que la 
pre^ûère pl^erre d'un édifice qui existe tout construit dans la tête 
de. son aateuç, mais dont l'ensemlde peut seul doxmer quelque 
TiJepr & ce 4rame. Peut-être ne trouvera-t-on pas mauvaise un 
3our,jt%JhH>tat^le qui lui a pris de mettre, comme l'architecte de 
Bo9ig^* ime porte presque moresque à sa cathédrale gothique- 

Ei^, attendant, ce qu'il a fait est bien peu de chose, il lésait, 
puissent le temps et la force ne pas lui manquer pour achever 
SP9 çsuyreJ Elle, ne vckudra qu^autant qu'elle sera terminée. Il 
n'est pas de ces poètes prlvil^iés qui peuvent mourir, ou s'inter- 
rppE^prp ikvuit d'avoir fini, sans péril pour l^ur mémoire ; il n'est 
Oas^de oeujc qui ratent grands, même sans avoir complété leur 
<>ny|i|gfi be^^^ hommes dont on peut dire ce que Virgile disidt 
de Carthage ébauchée : 



Fwdèntoptr^liilêmipt», mliuBqat 4 
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PERSONNAGEa 



HERNANL 

DON CABLOa 

DON EUT GOMEZ DE 

SILVA 
DONA SOL DE SILVA 
LE ROI DE BOHÈME. 
LE DUC DE BAVIÈRE. 
LE DUC DE GOTHA 
LE BARON DE HOHEN- 

BOURG. 
LE DUO DE LUTZEL- 

BOURG. 
lAQUEZ. 
DON SANCHO. 
DON MATIAa 

Conjurés de la ligue sacro-sainte, Allemands et Espagnols 
Montagnards, seigneurs, soldats, pages, peuple, etc. 
ESPAONB, 1619. 



DON RICARDO. 

DON GARCIA SUAREZ. 

DON FRANCISCO. 

DON JUAN DE HARO. 

DON PEDRO GUSMAN 
DE LARA 

DON GIL TELLEZ GI- 
RON. 

DONA JOSEFA DUARTE 

Un Moutaonabd. 

UneDaue. 

Pbeuieb Comjubè. 

Deuxième Conjubé. 

TsOISIÈIfS COHJDBÉ. 



y 
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ACTE PREMIER 
LE ROI 



SABAGOSSE 
Une chambre à oouoher. La nuit Une lampe sur une table« 



SCÈNE PREMTÈRE. 

TX)NA JOSEFA DUARTE, vietUe; en ruxir, avecleœrps de 
.sa jupe cousu de Jais à la mode d'IsabeUe-îa- Catholique; 
DON CARLOS. 

DONA JOSEFA (seule). . . 

{Elle ferme les rideaux cramxyisi de la fenêtre, et met en ordre 
quelques fauteuils. On frappe à une petite porte dérobée à 
droite. Elle écoute. On frappe un second coup. ) 

Serait-ce déjà loi ? 

( Un nouveau coup, ) 
C'est bien à l'escàtier 
Dérobé. 

{Un quatrième coup.) 
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10 HEBNANL 

Vite, ouvrons! 
{Elle ouvre la pelUe porte masquée. Entre don Carlos^ le 
manteau sur le nez et le chapeau sur les yeux.) 
Bonjour, beau cavalier» 
{Elle VinlroduiL H écarte son manteau et laissa voir un riche 
costume de velours et de soie à la mode castillam de 1519. 
Elle le regarde sous le nez et recule étonnée, ) 
Quoi, seigneur Hemani, ce n'est pas tousI — ^Ifain-forte/ 
Au feu! 

DON CABLos {lut soisissani le bras)* 

Deux mots de plus, duègne, vous êtes morte : 
(77 la regarde fixement. Elle se taii effrayée.) 
Suis-je chez dona Sol? fiancée au vieux duc 
De Pastrana? son oncle? un bon seigneur caduc» 
Vénérable et jaloux? dites ! La belle adore 
Un cavalier sans barbe et sans moustache encore. 
Et reçoit tous les soirs, malgré les envieux, 
Le jeune amant sans barbe à la barbe du vieux.^ 
Suis-jô bien informé? 

{Elle se tait. Il la secoue par le bras). 
Vous répondrez peut-être? 

DONA JOSBFA. 

Vous m'avez défendu de dire deux mots, maître. 

DOKOABLOS. 

Aussi n'en veux-je qu'un. — Oui, — ^non.*— Ta dame est bici 
Dona Sol de Silva? parle. 

DONA JOSBFA. 

Oui — Pourquoi f 

DON CABLOS. 

t^our rien^ 
Le duc, son vieux futur, ^ est absent à cette heure? 
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BOKA JOSET A. 

Ouï. 

DON OABLOfl. 

Sans doute elle attend son jeune» 

nONA JOSEFA. 

Ouï. 

BON 0ABL08. 

Que je meure 

]>ONA JOSKTA. ^ 

Oui 

J>OV OABLOS. 

Duègne I c'es<rici qu'aura Keu l'entretien? 

DONA JOSEFA. 

Oui, 

DON OARLOS. 

Cacbe-moi céans! 

DONA JOSEFA. 

Vousl 

DON CABLOa 

Mol 

DONA JOSEFA. 

Pourquoi ? 

DON OABLOS* 

Pour rien. 

DONA JOSEFA. 

Moi TOUS cacher ! 

DON OABLOS. 

Ici 
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DONÂ JOSEFA. 

Jamais ! 
DON OARLOs (tirant de sa ceinture une bourse et un 
poignard,) 

Daignez, Madame, 
Choisir de cette bourse ou bien de cette lame. 

DONA josçPA {prenant la bourse.) 
Vous êtes donc le diable ? 

DON GABLOS. 

Oui, Duègne. 

DONA JOSEFA (ouvrant une armoire étroite dans le mur.) 

' Entrez ici. 
DON CARLOQ {examinant l'armoire.) 
Cette boîte I 

DONA J09EFA {la refermant.) 
Va-t'en, si tu n'en veux pas ! , 

DON 0ARLO3 {rouvrant V armoire,) 

Si! 
{L'examinant encore,) 
Serait-ce l'écurie où tu mets d*aventure 
Le manche de balai qui te sert de monture ? 

(77 s y blottit avec peine,) 
Ouf! 

DONA JOSEFA {joignant les mains avec scandale.) 
Un homme ici ! 
DON OABLOS {dans V armoire restée ouverte,) 

C'est une femme, — est-ce pas i ? 
Qu'attendait ta maîtresse? - " 

DONA JOSEFA. 

O ciol! j'entends le pas 
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De dona SoL — ^Seigneur, fermez vite la porte. 

{Elle pousse la porte de V armoire qui se refetme. ) 

DON CARLOS {de Vintêrieur de V armoire ) 
Si TOUS dites un mot> duègne, vous êtes morte ! 
DONA JOSEFA {seule.) 

Qu'est cet homme ? Jésus mon Dieu I si j 'appelais ? 

Qui ?-7-Hors madame et moi tout dort dans le palais 
— Bàh! l'autre va venir; la chose le regarde. 
Il a sa bonne épée et que le ciel nous garde 
De Tenfer 1 - 

{Pesant la bourse. ) 
Après tout, ce n'est pas un voleur. 
{Entre dona Sol, en blanc. Dona Josefa cache la boxirse.) 

SCÈNE n. 

DONA JOSEFA, DON CARLOS, caché ; DONA SOL, 
puis HERNANL 

DONA SOL. 

Josefa I 

DONA JOSEFA. 

Madame I 

DONA SOL. 

Ah I je crains quelque malheur. 
Hemani devrait être ici I 

{Bruit de pas à la petite porte.) 

Voici qu'il monte I 
Ouvre avant qu'il ne frappe, et fais vite, et sois prompte! 
{Josefa ouvre la petite porte. Entre Hemani, Grand manteau, 
grand chapeau. Dessous^ un costume de montagnard d* Ara- 
gon, gris, avec une cuirasse de cuir; une épée, un poignard 
et un cor à sa ceinture) 
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DOHA SOL {courant à lui,) 
Hemanil 

HERNAin. 

Dona Soll ah ! c'est vous que je vois 
Enfin! et cette Toix qui parle est votre Toixl 
Pourquoi le sort mit-il mes jours si loin des TÔtree ? 
J'ai tant besoin de tous pour oublier les autres I 

DONA. SOL (touchant ses vêtements,) 
Jésus I votre manteau ruisselle! il pleut donc bieni 

HSRNAHL 

Je ne sais. 

nONA SOL. 

Vous devez avoir froid ? 

H£BNAia. 

Ce n'est rien. 

DOKA SOL. 

Otes donc ce manteau ! 

HEBNANL 

Dona Sol, mon amie I 
Dites-moi, quand la nuit vous êtes endormie. 
Calme, innocente et pure, et qu'un sommeil joyeux 
Entr'ouvre votre bouche et du doigt clôt vos yeux» 
Un ange vous dit-il combien vous êtes douce 
A.U malheureux que tout abandonne et repousse? 

DONA SOL. 

Vous avez bien tardé. Seigneur 1 mais dites-jàaoi 
Si VOUS avez froid ? 

RKBHANI. 

Moi ! je brûle près de toi , 
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Ah I ^uand Tamour jaloul l^ouillonne dans nofl têie^iy 
Quand noire cœur se gonfle et s'emplit âe tempêtes. 
Qa'importe ce que peut un nuage des airs 
Nous jeter en passant de tempête et d'éclairs ! 
noNA SOL {lui défaisant son manfeau,) 
Allons ! doânez la cape et l'épée arec elle I 
HXBNAin (la main sur son ^pêe.) 
Non. C'est mon autre amie, innocente et fidèle.—^ 
Dona Sol, le Tieux duc, Totre futur épouz» 
Yotre oncle, est donc absent? 

DONA. BOL. 

Oui, oettç Tn^Wp est à nous. 

ttEHNANI. 

dette heure I et roilà tout Pour nous, plus rien qu^une 

heure I 
Après, qu'importe? Il faut qu'on oublie ou qu'on meurfi. 
Ange ! une heure avec tous! une heure en yéritéb 
A qni Tondrait la yie, et puis l'éternité ! ^ 

Z>OKA SOL. 

Hemanif 

EEBNANi (amèrement.) 
Que je suis heureux que le duc sorte ! 
Comme un larron qui tremble et qui force une porte, 
Vite, j'entre, et vous vois, et dérobe au vieillard 
Une heure de vos chants et de votre regard, 
Bt je suis bien heureux, et sans doute on m'envie 
De loi voler une heure, et lui me prend ma vie I 

DONA SOLr 

CUmez-vouB. 

(MemeUant le manteau à là duigne,) 
Josefa, fais sécher le manteau, 

i^Qsefa fort.) 
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{EUe iios&ied et fait signe à Eemani de venir pria d^elk,) 
Venez là. 

HEBNANi {sans Veniendre.) 
Donc le duo est absent du ch&jbeoaf 

DONA SOL {souriard.). * V 

Comme vous êtes grand I 

Ilôstabsentl 

DONA. SOL. * 

GhèreftoMb 

Ne pensons plus au duo. 

EŒBNANL 

Ahl pensons-jy Madame ! 
Oe vieillard I il vous aime, il va vous épouser I 
Quoi donc I vous prit-il pas l'autre jour xin baiser? 
N'y plus penser ? 

DONA SOL {riant.) 
C'est là ce qui vous désespère? 
Un baiser d'onde I au front! presque un baiser àb pèret 

HEBNANI. 

Non. Un baiser d'amant, de mari, de jaloux. 
Ah ! vous serez à lui, madame, y pensez-TOua? 
O rinsensé vieillard, qui, la tête inclinée. 
Pour achever sa route et finir sa journée, 
A besoin d'une femme, et va, spectre glaoé. 
Prendre une jeune fille ! O vieillard insensé I 
Pendant que d'une main il s'attache à la TÔtra» 
Ne voit-il pas la mort qui l'épouse de l'autre? 
H vient dans nos amours se jeter sans frayeur? 
Vieillard, va-t'en donner mesure au fossoyeur I 
— Qui fait ce' maHage ? on vous force, j'espère I 
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DONA. SOL. 

Le roi, dit-on, le veui 

■ HEBNAlïI. . . 

Le roi! le roi . mon père 
Est mort sur Téchafaud, opndamné par le sien. - 
Or, quoiqu'on ait vieiUi depuis ce fait ancien, 
Pour l'ombre du feu roi, pour son fils, pour sa veuve,i 
Pour tous les siens, ma haine est encor toute neuve I 
Lui, mort, ne compte plus. Et tout enfant, Jefis^ 
Le sermen t de venger mon père sur son fils. 
Je te cherchais partout, Carlos, roi des Castilles ! 
Oar la haine est vivace entre nos deux familles. 
Les pères ont lutté sans pitié, sans remords, 
Trente ans ! Or, c'est en Yai^. que les pères sont morts, 
Leur haine vit. Pour eux la paix n'est point venue, 
Car les fils sont debout, et le duel continue. 
Ah I c'est donfe toi qui veux cet exécrable tymen I 
Tant mieux. Jeté cherchais, tu viens dans mon chemin 1^ 

DONA SOL. 

Vous m'efiCrajezl 

HERNANI. 

Chargé d'un mandat d'anathème, 
Il faut que j'en arrive à m effrayer moi-même ! 
Ecoutez : l'homme auquel, jeune, on vous destina, 
Ruy de Sylva, votre oncle, est duc de Pastrana, 
Riche-hommeJd^AJagon, comte et grand de Castille. 
Ârtfêlaut de jeunesseTil peut, ô jeune fille. 
Vous apporter tant d'or, de bijoux, de joyaux, 
Que votre front reluise entre des frontp roy§ux. 
Et pour le rang, Torgueil, la gloire et la richesse. 
Mainte reine peut-être enviera sa duchesse ! 
Voilà donc ce qu'il est. Moi, je suis pauvre et n'eus, 
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Tout enfant, que les hû»^ je ftiyais pieds nus. 
PriitirfliMi— ■ lu juinnl quelque blason illustre 
<|fftme rouille de sang à cette heure délustre ; 
Peut-être ai-je des droits, dans Tombre ensevelis. 
Qu'un dra^ d'échafaud noir cache encore sous ses plis» 
Et qui, si mon attenté un jour n'est pas trompée, 
Pourront de ce fourreau sortir avec Fépée. 
En attendant, je n'ai reçu du ciel jaloux 
Que Tair, le jour et l'eau, la dot qu'il donne à tous. 
Or du duc ou de moi souffrez qu'on tous déliyre. 
Il faut choisit des deux : l'épouser « ou me buivre. 

POHA sol. 
Je tous suiTrai, 

fiEBNAMI. 

Parmi nos rudes ^ compagnons. 
Proscrits, dont le bourreau sait d'ayance les noms, 
Oens dont jamais le fer ni le cœur ne s'émousse. 
Ayant tous quelque sang à venger qui les pousse ? 
Vous viendrez commander ma bande, comme on dit ; * 
Car, vous ne savez pas, moi, je suis xm bandit I 
Quand tout me poursuivait dans toutes les Espagnes, 
Seule, dans ses forêts, dans ses hautes montagnes. 
Dans ses rocs, où l'on est que de l'aigle aperçu, 
La vieille Catalogne en mère m'a reçu. 
Parmi ses montagnards, libres, pauvres et braves, 
Je grandis, et demûn, trois mille de ses braves. 
Si ma^voix dans leurs monts fait résonner ce cor, 
Tiendront. . . . — Vous frissonnez I réfléchissez encor. 
Me suivre dans les bois, dans les monts, sur les grèves. 
Chez des hoittnies pareils aux démons de vos rêves ; 
Soupçonner tout,/les yeux^les voix^les pas.' le bruit '/ 
Dormir sur l'herbe, ^oire au torrent, 4t^la nuit- 
Eatendré^len aÛaitant, quelque enfant qui s'éveille, f 
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Les balles des moWlffÊÊÊtÊmUùér à rotre oreUb. / 
Être errante aVeo moi7proscrîte,)^INnM«dHi^ / 
Me BmvTe/ùh je sniyrai mon père,— ^a réehafaaï 



POVA SOI» 

Je TOUS suiTrai 

BSBNAICL 

Le duc est riche, grand, prospère. 
Le duc n'a pas de tache au Tieux nom de son père» 
Le duc peut tout. Le duo tous offire aTec sa main 
Trésor, titres, bonheur. , * . 

nOKA SOI» 

Nouis partirons demain. 
Hemani, n'allez pas sur mon audace étrange 
Me blâmer. Etes-Tous mon démon ou mon ange ? 
Je ne sais. Mais je suis Totre esclaTc. Écoutez, 
Allez où TOUS Toudrez, j'ii^ Bestez, partez, 
Je suis à TOUS. Pourquoi f ais-je ainsi ? je l'ignore. 
J'ai besoin de tous Toir, et de tous Toir encore, 
Et de TOUS Toir toujotirs. Quand le bruit de tos pas 
8'e£Eace, alors je crois ^ue mon cœur ne bat pas, 
Vous me manquez, je suis absente de moi-même ; 
Mais dès qu'enfin ce pas que j'attends et que j'aime 
Vient frapper mon oreille, alors il me souTient 
Que je Tis, et je sens mon &me qtii rcTientl 

iimàm {ta mrarU dam ses brakX 
Angel 

noHA tOL. 
A Q^V^i Dmiiiu Amenez Totre escorte 
Sous ma xenêure. ÉlléZf je serai braTC et forte. 
Tous frapperez trois coups. 
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HERNANI. .- . 

Savez-vous qui je suis, 
Maintenant? 

DONA SOL. 

Monseigneur, qu'importe ! je vous suis. 

HEBNANI. 

Non. Puisque vous voulez me suivre, faible femme, 

Il faut que vous sachiez quel nom, quel rang, quelle âm^^: 

Quel destin est caché dans le pâtre H emani.1 

Vous vouliez d*un brigand ? voulez- vous d'un banni ? 

DON OABLÔs {ouvrant avec fracas la porte de V armoire,) 
Quand aurez-vous fini de conter votre histoire ? 
Croyez-vous donc qu'on soit à Taise en cette armoire ? 
(Hemani recule étonné. Dona Sol pousse un cri et se réfugie 
dans ses bras^ en fixant sur don Carlos des yeux efi^arés.) 

HsaNANi {la main sur la garde de son épée,) 
Quel est cet homme? 

DONA SOL. 

O ciel I au secours! 

HEBNAKL 

Taisez-vous, 
Dona Sol ! vous donnez Téveil aux yeux jaloiix. 
Quand je suis près de vous, veuillez, quoi qu'il advienne, , 
Ne réclamer jamais d'autre aide que la mienne, 

{A don Carlos.) 
Que faisiez-vous là? 

DON' CARLOS. 

Moi? — ^Mais, à ce qu'il paraît. 
Je ne chevauchais pas à travers la forêt. 
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HERNANI. 

Qui raille i après laffront s'expose à faire rire 
Aussi son héritier ! 

DON CARLOS. 

Chacun son tour. — Messire, 
Parlons franc. Vous aimez madame et ses jeux noirs, 
Vous y venez mirer les vôtres tous les soirs, 
C'est fort bien. J'aime aussi madame, et veux connaître 
Qui j'ai vu tant de fois entrer par. la fenêtre, 
Tandis que je restais à la porte. . 

HSBNAML 

En honneur, 
Je vous ferai sortir par où j'entre, seigneur. 

DON CABLOS, 

Nous verrons. J'ofi&e donc mon amour à madame. 

Partageons. Voulez-vous? J'ai vu dans sa belle âme 

Tant d'amour, de bonté, de tendres sentiments, 

Que madame, à coup sûr, en a pour deux amants. 

— Or, ce soir, voulaut mettre à fin mon entreprise^ / 

PnSjje pense, pour vous, j'entreTci par surprise, / 

Je me cache, j'écoute, à ne vous celer rien ; 

Mais, j'entendais très mal et j'étouffais très bien. 

Et puis, je chiffonnais ma veste à la française. 

Ma foi, je sors I 

HEBNANI. 

Ma dague aussi n'est pas à Taise 



Et yc^ut sortir I 



Engardel 



DON OABLOS (/e^tean^.) 
Monsieur, c'est comme il vous plaira. 
HEBNANI {HrarU 9on êpêe, ) 
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(Don Omîos Hre son ipSe.) 
DONA SQL {se jetant entre eux.) 
Hernanil Ciel! 

POK OABLO& 

Calmez-Tous, sefioni» 
HKBNANi (à don Carîos.) 
Dites-moi Totre nom. 

BON CABLO& 

Hél dites-moi le TÔtreî 
esbnan^ 
Je le garde, seeret et fatal, pour tin autre 
^vd doit un jour sentir, sous mon genou vainqueiur. 
Mon nom à son oreille, et ma dague à son cœur I 

DON CABLO& 

Alors, quel est le nom de l'autre ? 

BKBNANL 

Que t'importe ? 
En garde I défends-toi ! 

(iZs croisent leurs êpées. Dona Sol tombe trenMante sur un 
fauteuiL On entend des coups à ta porte,) 

DONA SOL {se levant avec effroi.) 

Ciel ! on frappe à la porte t 
{Les champions s^arrêteni. Entre Jose/apar la petite porte, et 
tout effarée.) 

HEBNANI {à JoS^a.) 

Qui frappe ainsi? 

DONA JOSEFA (à dona SoL) 

Madame ! un coup inattendu f 
CTest le due qui revient I 
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ï>QKA. SOI» {joignant k9 fitoînt.) 

L# duel tout est perdu! 
Màll^eureuBe! 

DONA JOBEFA {jeUzni ks yeux atUour d^éHe.) 
Jésus I rineonnu ! les épées I 
On se battait. Yoilà de belles équipées ! 
{Les deux àombaftants remettent leurë êpéeê dans le /ourreau. 
Dan Carlos s'envehppe de son manteau drabaison cheapeanà 
sur ses yetur. On frappe,) 

HKBRAKI» 

Quefair^? 

{Onfrappe.) 

UKB Toix {au dehors.^ 
Pona Soly ouyrez-moi 1 
'^fiona JosrfafaU un pas vers la porte, Hemani FârrMe.} 

BBBKANX, 

ITouTres paa 
DONA JOSEFA {Hront son chapdet), 
8ài]»t,i!raegse8^ monseigneur,! tirez-nous de ce past 

{On frappe de nouveau.) 

HXBNANi (montrant Varmoire à don Carlos), 
Cfwihona-nous. 

tKDK OABLOa 

Bans l'armoire? 

BSBKAKIv 

Entres- j, je m'eqi charge. 
Nous y tiendrons tous deux. 

DOK OABLOa 

Grand'merci, c'est trop large» 



Digitized by VjOOQIC 



24 HERNAiîL 

HKRNANi (montrant la petite porte). 
Fuyons par là. 

DON CARLOS. 

^ Bonsoir. Pour moi, je reste icL 

HEBKANI. 

Ah ! tête et sAng, monsieur I Vous me paierez eeoi| 

{A dona Sol) 
Si je barricadais l'entrée ? 

DON OARLos( à Jb^a). 
Ouvrez la porte. 

HSRNANI. 

Que dit-il? 

DON CABLOs (à Jo9efa interdiié). 
Ouvrezf donc, vous dis-je ! 

{On frappe toujours.') 
(Dona Josefa va ouvrir en tremblant.) 

DONASOL. 

Je suis mortel 



SCÈNE m. 

Les mêmes; DON EUY GOMEZ DE SILVA, barbe et 
cheveux blancs, en noir; Valets avec dea flambeaux, 

DON RUT OOMEZ. 

Des hommes chez ma liièce à cette heure de nuiti 
Venez tous! cela vaut la lumière et le bruit. 

(-4 dona Sol.) 
Par saintjJean d'Avila,i Je crois que sur mon âme 
Nous sommes trois chez vous; c'est trop de deux, madame. 
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{Aux de ux jeunes gens. ) 
Mes jeunes cavaliers, que faites- vous céans ? — 
Quand nous avions le Cid et B ernard,i ces géants 
De TEspagne et du monde allaient par les Castilles 
Honorant les vieillards et protégeant les filles. 
C'étaient des hommes forts et qui trouvaient moins lourds 
Leur fer et leur acier que vous votre velours. 
Ces hommes-là portaient respect aux barbes grises, 
Faisaient agenouiller leur amour aux églises, 
Ne trahissaient personne, et donnaient pour raison 
Qu'ils avaient à garder Thonneur de leur maison. 
S'ils voulaient une femme, ils la prenaient sans tache, 
En plein jour, devant tous, et Tépée, ou la hache 
Ou la lance à la main!-^Et quant à ces félons 
Qui le soir, et les yeux tournés vers leurs talons, 
Ne fiant qu'à la nuit leurs manœuvres infâmes. 
Par derrière aux maris volent l'honneur des femmes. 
J'affirme que le Cid, cet aïeul de nous tous. 
Les eût tenus pour vils et fait mettre à genoux. 
Et qu'il eût, dégradant leur noblesse usurpée. 
Souffleté leur blason du plat de son épée ! 
Voilà ce que feraient, j'y songe avec ennui. 
Les hommes d'autrefois aux hommes d'aujourd'hui. 
— Qu'êtes- vous venus faire ici ? C'est donc à dire 
Que je ne suis qu'un vieux dont les jeunes vont rire? 
On va rire de moi, soldat^eZaçjora ? 2 
Et quand je passerai, tête blanche, on rira ? 
Ce n'est pas vous du moins qui rirez ! 

HERNANI. 

Duc 

DON RUT GOMEZ. 

Silence ! 
Quoi î vous avez l'épée, et la dague, et la lance, 
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La chasse, les festins, les meutes, les faucons, 
Les chansons à chanter le soir sous les balcons, 
Les plumes au chapeau, les casaques de soie. 
Les bals, les carrousels, la jeunesse, la joie ; 
Enfants, lennui vous gagne ! A tout prix, au hasard, 
Il vous faut un hochet ! Vous prenez un vieillard ! 
Ah I vous l'avez brisé, le hochet I mais Dieu fasse 
Qu'il vous puisse en éclats rejaillir à la face ! — 
Suivez-moi I 

HEBNANL 

Seigneur duc. ... 

DON RUT OOMEZ. 

Suivez-moi! suivez-moi! 
Messieurs! avons-nous fait cela pour rire? Quoi ! 
Un trésor est chez moi. C'est l'honneur d'une fille, 
D'une femme, l'honneur de toute une famille ; 
Cette fille, je l'aime, elle est ma nièce, et doit 
Bientôt changer sa bague à l'anneau i de mon doigt ; 
Je la crois chaste et pure, et sacrée à tout homme ; 
Or il faut que je sorte une heure, et moi qu'on nomme 
Ruy Gomez de Silva, je ne puis l'essayer 
Sans qu'un larron d'honneur se glisse à mon foyer ! 
Arrière I lavez donc vos mains, hommes sans âmes. 
Car, rien qu'en y touchant, vous nous tachez nos femmes! 
Non. C'est bien. Poursuivez. Ai-je autre chose encor ? 

{Il arrache son collier.) 
Tenez, foulez aux pieds, foulez ma Toison-d'Or! 

{Il jette son chapeau,) 
Arrachez mes cheveux, faites-en chose vile ! 
Et vous pourrez demain vous vanter par la ville 
Que jamais débauchés, dans leurs jeux insolents, 
N'ont sur plus noble front souillé cheveux plus Hancsl 
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DONA SOL. 

Monseigneur 

DON BUY OOHEZ {à 868 VCUets,) 

Écuyers 1 écu jers ! à mon aide ! 
Ma hache, mon poignard, ma dague de Tolède! 

{Aux deux jeunes gens, ) 
Et suivez-moi tous deux! 

DON 0ABLO8 (Joisant un pas,) 

Duc, ce n*est pas d'abord 
De cela qu'il s'agit. Il s'agit de la mort 
De Maxîmilien,! empereur d'Allemagne. 
{Il jette 8&n manteau, et découvre son visage caché par son 
chapeau.) 

DON BUY GOMKZ. 

Baillez-Yous ? Dieu I le Boi? 

DONA SOL. 

Le Boi! 
HEBNANi {dont les yeux s'allument,) 

Le Boi d'Espagne! 
DON OABLOS {gravement). 
Oui, Carlos. — Seigneur duc, es-tu donc insensé? \ 
Mon aïeul l'empereur eât mort. Je ne le sai ^ 

Que de ce soir. Je viens, tout en h&te, et moi-même. 
Dire la chose à toi, féal sujet que j'aime. 
Te demander conseil, incognito, la nuit. 
Et l'affaire est bien simple, et voilà bien du bruit I 
{Don Buy Oomez renvoie ses gens d'un signe. Il s^approche 
de don Carlos que dona Sol examine avec crainte et sur 
prise, et sur lequel Hèmani, demeuré dans un ccin,Jixe des 
yeux étincdaïUs,) 
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DON RUY OOMEZ. 

Mais pourquoi tarder tant à m'ouvrir cette porte ? 

DON CABLOS. 

Belle raison ! tu viens avec toute une escorte I 
Quand un secret d'Etat m'amène en ton palais. 
Duc, est-ce pour l'aller dire à tous tes valets? 

DON RUY OOMEZ. 

Altesse, pardonnez; l'apparence. . . . 

DON CARLOS. 

Bon père. 
Je t'ai fait gouverneur du château de Figuère ; i 
Mais qui dois-je à présent faire ton gouverneur ? 

DON RUY GOMEZ. 

Pardonnez . . . 

DON CARLOS. 

n suffit N'en parlons plus, seigneur. 
Donc l'empereur est mort 

• DON RUY OOMEZ. 

L'aïeul de Votre Altesse 
Est mort? 

DON CARLOS. 

Duc, tu m en vois pénétré de tristesse. 

DON RUY GOMEZ. 

Qui lui succède? 

DON CARLOS. 

Un duc de Saxe 2 est sur les rangs, 
François Premier,» de France, est un des concurrents. 

DON RUY GOMEZ. 

Où vont se rassembler les électeurs d'empire? 
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DON CARLOS. 

Hb ont choisi, je crois, Aix-la-Chapelle,— ou Spire, 
— ou Francfort. 

DON BUY OOBiEZ. 

Notre Boi, dont Dieu garde ^ les jours, 
N'a-t-il pensé jamais à Tempire ? 

DON OABLOS. 

Toujours. 

DON BUY GOMEZ. 

C'est à vous qu'il revient 

DON GARLO& 

Je le sais. 

DON BUY GOMEZ. 

Votre père 
Fut archiduc d'Autriche, et Tempire, j 'espère. 
Aura ceci présent, 2 que c'était votre aïeul. 
Celui qui vient de choir de la pourpre au linceul. 

DON CABLOS. 

Et puis, on est bourgeois de Gand. 

DON BUY OOMEZ. 

Dans mon jeune &ge 
Je le vis, votre aïeul. Hélas ! seul je surnage 
D'un siècle tout entier. Tout est mort à présent. 
C'était un empereur magnifique et puissant ! 

DON CABLOS. 

Rome est pour moi. 

DON BUY GOMEZ. 

Vaillant, ferme, point tyrannique. 
Cette tête ^ait bien au vieux corps germanique I 
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(iZ sHncline sur la main du Rai, et la baise. 
Que je vous plains! — Si jeune eu uu tel deuil plongé ! 

DON CABLO& 

Le pape veut ravoir la Sicile que j'ai ; 

Un empereur ne peut posséder la Sicile, 

Il me fait empereur ; alors, en fils docile, 

Je lui rends Naples. — ^Ajons Taigle, et ptiis nous verrons 

Si je lui laisserai rogner les ailerons. — 

DON BUT GOM£Z. 

Qu'avec joie il verrait, ce vétéran du trône. 
Votre front déjà large aller à sa couronne ! 
Ah ! seigneur, avec vous nous le pleurerons bien, 
Cet empereur très grand, très bon et très chrétien ! 

DON CABLOS. 

Le Saint-Père est adroit. — Qu'est-ce que la Sicile ? 
C'est une île qui pend à mon royaume, une île, 
Une pièce, un haillon, qui, tout déchiqueté, 
Tient à peine à l'Espagne et qui traîne à côté. 
" Que ferez-vous, mon fils, de cette île bossue. 
Au monde impérial au bout d'un fil cousue ! 
Votre empire est mal fait : vite, venez ici, 
Des ciseaux ! et coupons ! " Très-Saint-Père, merci ! 
Car de ces pièces-là, si j'ai bonne fortune. 
Je compte au saint empire en recoudre plus d'une, 
Et si quelques lambeaux m'en étaient arrachés. 
Rapiécer mes États d'îles et de duchés ! 

DON BUY OOMEZ. 

Consolez-vous! il est un empire des justes 

Où Ton revoit les morts plus saints et plus augustes ! 

DON oârlos. 
Ce roi François Premier, c'est un ambitieux ! 
}je vieil empereur mort, vite I il fait les dou^ 7^U¥ 
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A l'empire ! A-t-il pas sa France très-chrétienne ? 

Ah ! la part est pourtant belle, et vaut qu'on s'y tienne ? 

L'empereur mon aïeul disait au roi Louis : i 

" Si j'étais Dieu le père, et si j'avais deux fils, 

Je ferais l'aîné Dieu, le second roi de France." 

{Au duc,) 
Crois-tu que François puisse avoir quelque espérance ? 

DON BUY OOMEZ. 

C'est un victorieux. 

DON câblos. 
H &tudrait tout changer. 
La bulle d'or défend d'élire un étranger.2 

DON BUY GOMEZ. 

A ce compte, seigneur, vous êtes roi d'Espagne I 

DON CABLOS. 

Je suis bourgeois de Gand. 

DON RUY GOMEZ. 

La dernière campagne s 
A fait monter bien haut le roi François Premier. 

DON CARLOS. 

L'aigle qui va peut-être éclore à mon cimier 
Peut aussi déployer ses ailes. 

DON BUY GOMEZ. 

Votre Altesse 
Sait-elle le latin ? 

DON CABLOS. 

Mal. 

DON BUY GOMEZ. 

Tant pis, la nobleis^e 
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D'Allemagne aime fort qu'on lui parle latin. 

DON CABLOS. 

Us se contenteront d'un espagnol hautain, 
Car il importe peu, croyez-en le roi Charle, 
Quand la voix parle haut, quelle langue elle parle. 
— Je vais en Flandre. Il faut que ton roi, cher Sylva, 
Te revienne empereur. Le roi de France va 
Tout remuer. Je veux le gagner de vitesse. 
Je partirai sous peu. 

DON BUY GOMEZ. 

Vous nous quittez. Altesse, 
Sans purger TAragon de ces nouveaux bandits 
Qui partout dans nos monts lèvent leurs fronts hardis ^ 

DON CABLOS. 

J'ordonne au duc d'Arcos d'exterminer la bande. 

DON BUY OOMEZ. 

Donnez-vous aussi l'ordre au chef qui la commande 
De se laisser faire ? 

DON CABLOS. 

Hé ! quel est ce chef ? son nom ? 

DON BUY GOMEZ. 

Je l'ignore. On le dit un rude compagnon. 

DON CABLOS. 

Bah ! je sais que pour l'heure il se cache en Galice, 
Et j'en aurai raison avec quelque milice. 

DON BUY GOMEZ. 

De faux avis alors le disaient près d'ici. 

DON CABLOS. 

Faux avis 1 — Cette nuit tu me loges. 
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DON BUY OOMEZ {s inclinant jusqu'à terré). 

Merci, 
Altesse ! 

{Il appelle ses valets.) 

Faites tous honneur au Boi mon hôte I 
(Les valets entrent avec des flambeaux. Le duc les range sur 
deux haies jusqu'à la porte du fond. Cependant dona Sol 
s approche lentement d'Hemani. Le Boi les épie tous deux.) 

DONA SOL (6as à Hernani). 
Demain, sous ma fenêtre, à minuit, et sans faute. 
Vous frapperez des mains trois fois. 

HERNANI {pas). 

Demain. 
DON CAKLOS (à part). 

Demain ! 
{Haut à dona Sol, vers laquelle il fait un pas avec galanterie. ) 
Souffrez que pour rentrer je vous offre la main. 
{Il la reconduit à la porte. Elle sort. ) 

HERNANI {la main dans sa poitrine sur la poignée de sa 
dague.) 
Mon bon poignard ! 

DON CARLOS {revenant , à part,) 

Notre homme a la mine attrapée. 
{Il prend à part Hernani.) 
Je vous ai fait l'honneur de toucher votre épée. 
Monsieur. Vous me seriez suspect pour cent raisons ; 
Mais le roi don Carlos répugne aux trahisons. 
Allez. Je daigne encor protéger votre fuite. 

DON RUY GOMEZ (revenant et montrant Hernani). 
Qu'est ce seigneur ? 
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DON CABLOS. 

Il pari C'est quelqu'un de ma suites 
{Ils sortent avec les valets et les flambeaux, le duc précédant le 
Boi une cire à la main,) 



SCÈNE IV. 

HEENANI, seul 

Oui, de ta suite, 6 roi ! de ta suite ! j'en suia I >^ 

Nuit et jour, en effet, pas à pas, je te suis! 

Un poignard à la main, l'œil fixé sur ta trace, 

Je Tais ! Ma race en moi poursuit en toi ta race I 

Et puis, te Yoilà donc mon rival ! Un instant 

Entre aimer et ha'ir je suis resté flottant ; 

Mon cœur pour elle et toi n'était point assez large, 

J'oubliais en l'aimant ta haine qui me charge ; 

Mais puisque tu le veux, puisque c'est toi qui viens 

Me faire souvenir, c'est bon, je me souviens I 

Mon amour fait pencher la balance incertaine 

Et tombe tout entier du côté de ma haine. 

Oui, je suis de ta suite, et c'est toi qui l'as dit ! 

Va ! jamais courtisan de ton lever maudit. 

Jamais seigneur baisant ton ombre, ou majordome 

Ayant à te servir abjuré ton cœur d'homme. 

Jamais chiens de palais dressés à suivre un roi, 

Ne seront sur tes pas plus assidus que moi I 

Ce qu'ils veulent de toi, tous ces grands de Castille, 

C'est quelque titre creux, quelque hochet qui brille. 

C'est quelque mouton d'or i qu'on se va pendre au cou ; 

Moi, pour vouloir si peu je ne suis pas si fou ! 

Ce que je veux de toi, ce n'est point faveurs vaines. 

C'est l'âme de ton corps, c'est le sang de tes veines. 
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C'est tout ce qu'un poignard, furieux et vainqueur, 

En y fouillant longtemps peut prendre au fond d'un 

cœuri 
Va devant I je te suis. Ma vengeance qui veille 
Avec moi toujours marche et me parle à l'oreille I 
Yal je suis là, j'épie et j'écoute, et sans bruit 
Mon pas cherche ton pas et le presse et le suit! 
Le jour tu ne pourras, ô roi, tourner la tête. 
Sans me voir immobile et sombre dans la fête ; 
La nuit tu ne pourras tourner les yeux, ô roi. 
Sans voir mes yeux ardents luire derrière toi 

"" {Il 8ort par la petite jporte.) 



FIN nu PREMIER ACTE. 
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ACTE DEUXIÈME 
LE BANDIT 



SABAGOSSE 



Un patio l du palais de Silva. — A gauche, les grands murs du 
palais, avec une fenêtre à balcon. Au-dessous delà fenêtre, une 
petite porte. A droite et au fond, des maisons et des rues.— 
Il est nuit. On voit briller çà et là, aux façades des édifices, 
quelques fenêtres encore éclairées. 



SCÈNE PEEMIÈKE. 

DON CARLOS, DON SANCHO SANCHEZ DE ZUNI- 
GA, COMTE DE monterey; don MATIAS CENTURION, 
MARQUIS d'almunan; don RICARDO DE ROXAS, 

SEIGNEUR DE CA8A-PALMA. 

{Ils arrivent tous quatre, don Carlos en tête, chapeaux rabattus^ 
enveloppés de longs manteaux dont leurs épées soulèvent 
le bord inférieur.) 

DON CARLOS {examinant le balcon). 

Voilà bien le balcon, la porte; mon sang bout. 

{Montrant la fenêtre qui n*est pas éclairée.) 
Pas de lumière encor I 

{Il promène ses yeux sur les autres croisées éclairées.) 

Des lumières partout 
Où je n'en voudrais pas, hors à cette fenêtre 
Où j'en voudrais ! 
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DON SANCHO. 

Seigneur, reparlons de ce traître. 
Et TOUS Favez laissé partir ! 

DON CABLOS. 

Comme tu dis ! 
DON mâtias. 
Et peut-être c'était le major des bandits ! 

DON CABLOS. 

Qu'il en soit le major ou bien le capitaine. 
Jamais roi couronné n'eut mine plus hautaine. 

DON SANCHO. 

Son nom, seigneur ? 

DON CABLOS {les yeux toujours fixés sur la fenêtre). 

Munoz . . . Feman 

(Avec le geste d'un homme qui se rappelle tout à coup,) 

Un nom en i ! 

DON SANCHO. 

Hemanî, peut-être? 

DON CABLOS. 

Oui. 

DON SANCHO. 

C'est lui ! 

DON MATIAa 

C'est Hernani ! 
Le chef I 

DON SANCHO (ûW Roi). 

De ses propos vous reste-t-il mémoire ? 

DON CABLOS {qui ne quitte pas la fenêtre des yeux). 
Hé ! je n'entendais rien dans leur maudite armoire I 
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DON SANCnO. 

Mais pourquoi le lâcher lorsque vous le tenez ? 

{Don Carloa se tourne gravement et le regarde eti/aoe.) 

DON OABLO& 

Comte de Monterey vous me questionnez ! 

{Les deux seigneurs reculent et se taisent,) 
Et d*ailleurs, ce n'est point le souci qui m'arrête. 
J'en yeux à sa maîtresse, et non point à sa tête. 
J'en suis amoureux fou! les yeux noirs les plus beaux. 
Mes amis ! deux miroirs I deux rayons ! deux flambeaux ! 
Je n'ai rien entendu de toute leur histoire 
Que ces trois mots : '' Demain, venez à la nuit noire! " 
Mais c'est l'essentiel. Est-ce pas excellent? 
Pendant que ce bandit, à mine de galant. 
S'attarde à quelque meurtre, à creuser quelque tombe, 
Je viens tout doucement dénicher sa colombe. 

DON BICABDO. 

Altesse, il eut fallu, pour compléter le tour. 
Dénicher la colombe en tuant le vautour. 

DON CARLOS (à don Bicardo). 
Comte I un digne conseil ! vous avez la main prompte ! 

DON BICARDO {sHncHnant profondément). 
Sous quel titre plaît-il au Roi que je sois comte? 

DON SANCHO {vivement). 
C'est méprise ! 

DON BICABDO (à don Sancho), 
Le roi m'a nommé comte. 



DON CABLOS. 

Assez! 



Bien. 
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{A Bicardo.) 

J'ai laissé tomber ce titre. Bamassez. 

DON BiCABDo (sHncUnant de nouveau). 
Merci, seigneur I ^ 

DON SANOHo (à ^071 Motiosi). 
Beau comte I un comte de surprise I 
{Le roi se promène au fond du théâtre^ examinant avec impa- 
tience les fenêtres éclairées. Les deux seigneurs causent 
sur le devant de la scène,) 

DON MATiAS (à don Sancho). 
Mais que fera le Boi, la belle une fois prise ? 

DON SANCHO {regardant Bicardo de travers), 
n la fera comtesse, et puis dame d'honneur. 
Puis qu'il en ait un fils, ^ il sera roi. 

DON MATIAS. 

Seigneur I 
Allons donc, un bâtard ! Comte, fut-on altesse. 
On ne saurait tirer un roi d'une comtesse ! 

DON SANCHO. 

n la fera marquise, alors, mon cher marquis. 

DON MATIAS. 

On garde les bâtards pour les pays conquis. 
On les fait vice-rois. C'est à cela qu'ils servent. 
{Don Carlos revient.) 

DON CABLOS {regardant avec colère toutes les fenêtres 
éclairées). 
Dirait-on pas des yeux jaloux qui nous observent ? 
Enfin! en voilà deux qui s'éteignent I allons ! 
Messieurs ! que les instants de l'attente sont longs! 
Qui fera marcher l'heure avec plus de vitesse ? 
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DON SANCHO. 

C'est ce que nous disons souvent chez Votre Altesse. 

DON CABLOS. 

Cependant que chez vous mon peuple le redit. 
{La dernière fenêtre éclairée s'éteint,) 
— La dernière est éteinte ! — 

{Tourné vers le balcon de dona Sol toujours noir,) 

O vitrage maudit ! 
Quand t'éclaireras-tu ? — Cette nuit est bien sombre. 
Dona Sol, viens briller comme un astre dans Tombre. 

{A don Ricardo.) 
Est-il minuit ? 

DON MOARDO. 

Minuit bientôt. 

DON CARLOS. 

Il faut finir 
Pourtant ! A tout moment l'autre peut survenir. 

{La fenêtre de dona Sol s'éclaire. On voit son ombre se 
dessiner sur les vitraux lumineux). 
Mes amis ! un flambeau ! son ombre à la fenêtre ! 
Jamais jour ne me fut plus charmant à voir naître. 
Hâtons-nous ! faisons-lui le signal qu'elle attend. 
H faut frapper des mains trois fois. — ^Dans un instant, 
Mes amis, vous allez la voir ! Mais notre nombre 
Va refl&rayer peut-être. . . — Allez tous trois dans l'ombre 
Là-bas, épier l'autre. Amis, partageons-nous 
Les deux amants. Tenez, à moi la dame, à vous 
Le brigand. 

DON RICARDO. 

Grand merci ! 

DON CARLOS. 

S'il vient, de l'embuscade 
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Sortez vite, et poussez au drôle une estocade. 
Pendant qu'il reprendra ses esprits sur le grès, 
J'emporterai la belle, et nous rirons après. 
N'allez pas cependant le tuer! c'est un brave 
Après tout, et la mort d'un homme est chose grave. 
{Les deux seigneurs s'inclinent et sortent Don Garhs les 

hisse s'éloigner, puis frappe des mains à deux reprises. 

A la deuxième foiSy la fenêtre s ouvre et dona Sol paraît 

en blanc sur le balcov.) 



SCENE n 

DON CAELOS, DONA SOL. 

DONA SOL (au balcon). 
Est-ce vous, Hemani? 

DON CARLOS (à part). 

Diable ! ne parlons pas ! 
(Il frappe de nouveau des mains.) 

DONA SOL. 

Je descends. 

{Elle referme la fenêtre, dont la luniièi^e disparaît. Un 
moment après, la petite porte s'ouw^e et dona Sol en sort sa 
lampe à la main, sa mante sur les épaules.) 

DONA SOL (entr' ouvrant la porte). 

Hemenil 
{Don Carlos rabat son chapeau sur son visage et s'avance 
précipitamment vers elle. ) 
DONA SOL {laishant tomber sa lampe). 

Dieu ! ce n'est point son pas ! 
{Elle veut rentrer. Don Carlos court à elle et la retient par 
le bras.) 
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DON GABLOS. 

DonaSol! 

DONA 80L. 

Ce n'est point sa voix ! Ah ! malheureuse ! 

DON OABLOS. 

Eh ! quelle voix veux-tu, qui soit plus amoureuse? 
C'est toujours un amant, et c'est un amant roi! 

DONA SOL. 

LeBoi! 

DON CABLOS. 

Souhaite, ordonne, un royaume est à toi! 
Car celui dont tu yeux briser la douce entrave 
C'est le roi ton seigneur ! c'est Carlos esclave ! 

DONA SOL {cherchant à se dégager de ses bras). 
Au secours, Hemani! 

DON CARLOS. 

Le juste et digne effi*oi ! 
Ce n'est pas ton bandit qui te tient, c'est le roi ! 

DONA SOL. 

Non. Le bandit, c'est vous. — ^N'avez- vous pas de honte? 

Ah ! pour vous à la face une rougeur me monte. 

Sont-ce là les exploits dont le roi fera bruit? 

Venir ravir de force une femme la nuit ? 

Que mon bandit vaut mieux cent fois ! Eoi, je proclame 

Que si l'homme naissait où le place son âme, 

Si Dieu faisait le rang à la hauteur du cœur, 

Certe, il serait le roi, prince, et vous le voleur! 

DON CARLOS {essayaut de V attirer). 
Madame . . . , 
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DONA 80L. 

Oubliez-Yous que mon père était comte ? 

DON OABLOS. 

Je YOUB ferai duchesse. 

DONA SOL (le repolissant). 

Allez I c'est une honte I 
{EUe recule de quelques pas.) 
Il ne peut être rien entre nous, don Carlos. 
Mon yieux père a pour vous versé son sang à flots. 
Moi je suis fille noble, et de ce sang jalouse. 
Trop pour la concubine, et trop peu pour l'épouse I 

DON OABLOS. 

Princesse? 

DONA SOL. 

Boi Carlos, à des filles de rien 
Portez votre amourette ! ou je pourrai fort bien. 
Si vous m'osez traiter d'une façon infâme. 
Vous montrer que je suis dame, i et que je suis femme !; 

DON OABLOS. 

Eh bien i partagez donc et mon trône et mon nom. 
Venez! tous serez reine, impératrice ! 

DONA SOL. 

Non. 
C'est un leurre. — ^Et d'ailleurs, Altesse, avec franchise, 
S'agît-il pas de vous, s'il faut que je le dise, 
J'aime mieux avec lui, mon Hernani, mon roi, 
Vivre errante, en dehors du monde et de la loi, 
Ayant faim, ayant soif» fuyant tout Tannée, 
Partageant jour à jour sa pauvre destinée. 
Abandon^ guerre, exil, deuil, misère et terreur. 
Que d'être imp^trice avec un empereur I 
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DON CABLOS. 

Que cet homme est heureux I 

PONA SOL. 

Quoi ? pauvre, proscrit même ? 

DON CARLOS. 

Qu'il fait bien d'être pauvre et proscrit, puisqu'on l'aime ! 
— Moi je suis seul ! — Un ange accompagne ses pas ! 
— Donc, vous me haïssez? 

DONA SOL. 

Je ne vous aime pas. 
DON CARLOS {la misissaut avec violence). 
Hé bien I que vous m'aimiez ou non, cela n'importe ! 
Vous viendrez, et ma main plus que la vôtre est forte. 
Vous viendrez! je vous veux! Pardieu, nous verrons bien 
Si je suis roi d'Espagne et des Indes pour rien ! 

DONA SOL (se débattant). 
Seigneur ! oh par pitié ! — Quoi ! vous êtes altesse ! 
Vous êtes roi» Duchesse, ou marquise, ou comtesse. 
Vous n'avez qu'à choisir. Les femmes de la cour 
Ont toujours un amour tout prêt pour votre amour. 
Mais mon proscrit, qu*a-t-il reçu du ciel avare ? 
Ah ! vous avez Castille, Aragon, et Navarre, 
Et Murcie, et Léon, dix royaumes encorî 
Kt les Flamands, et l'Inde avec les mines d'or ! 
Vous avez un empire auquel nul roi ne touche. 
Si vaste, que jamais le soleil ne s'y couche ! 
Et quand vous avez tout, voudrez-vous, vous, le Roi, 
Me prendre, pauvre fille, à lui qui n'a que moi? 
{Elle se jette à ses genoux, il cherche à V entraîner). 

DON CARLOS. 

Viens ! Je n'écoute rien. Viens. Si tu m'accompagnes, 
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Je te donne, choisis, quatre de mes Espagnes ! 
Dis, lesquelles veux- tu? Choisis! 

{Elle se débat dans ses bras,) 

DONA SOL. 

Pour mon honneur, 
Je ne veux rien de vous que ce poignard, seigneur ! 
{Elle lui arrache le poignard de sa ceinture. Il la lâche et 

recule.) 
Avancez maintenant ! faites un pas ! 

DON CARLOS. 

La belle ! 
Je ne m'étonne plus si Von aime un rebelle ! 

{U veut faire un pas. Elle lève le poignard.) 

DONA SOL. 

Pour un pas, je vous tue et me tue ! 

{Il recule encore. Elle se détourne et crie avec force.) 

Hemani ! 
Hemani ! 

DON CARLOS. 

Taisez- vous! 

DONA soL {le poignard levé). 

Un pas ! tout est fini. 

DON CARLOS. 

Madame ! à cet excès ma douceur est réduite. 

J'ai là pour vous forcer trois hommes de ma suite. . . 

HERNANi {surgissant tout à coup derrière lui). 

Vous en oubliez im ! 

{Le roi se retourne et voit Hernani, immobile derrière lui 
dans Vombre, les bras croisés sous le long manteau qui Ven- 
veloppe, et le large bord de son chapeau relevé, — Dona Sol 
pousse un cri, court à Her)ianiet T entoure de ses bras.) 
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SCÈNE m. 

DON CARLOS, DONA SOL, HERNANL 

HERNANi {immobile, les bras toujours croisés et ses yeux 
étincelards fixés sur le roi). 

Oh ! le ciel m'est témoin 
Que volontiers je l'eusse été chercher plus loin! 

DONA SOL. 

Hemani, sauvez-moi de lui I 

HERNANL 

Soyez tranquillei. 
Mon amour ! 

DON CARLOS. 

Que font donc mes amis par la v llet 
Avoir laissé passer ce chef de bohémiens I 

(AppelarU,) 
Monterey I 

HERNANI. 

Vos amis sont au pouvoir des miens. 
Et ne réclamez pas leur épée impuissante, 
Pour trois qui vous viendraient, il m'en viendrait soixante. 
Soixante dont un seul vous vaut tous quatre. Ainsi 
Vidons entre nous deux notre querelle ici. 
Quoi I vous portiez la main sur cette jeune fille ! 
C'était d'un imprudent, i seigneur roi de Castille» 
Et d'un lâche I 

DON oARLos {s^ourUint avec dédain). 
Seigneur bandit, de vous à moi 
Pas de reproche I 

HERNANL 

n raille I oh I je tie suis pas roi t 
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Mais quand un roi m'insulte et par surcroît me raille. 
Ma colère va haut et me monte à sa taille. 
Et, prenez garde, on craint, quand on me fait affront. 
Plus qu'un cimier de roi la rougeur de mon front I 
Vous êtes insensé si quelque espoir vous leurre. 

(// lui saisit le bras.) 
Savez-Yous quelle main vous étreint à cette heure ? 
Ecoutez : Votre père a fait mourir le mien. 
Je vous hais. Vous avez pris mon titre et mon bien. 
Je vous hais. Nous aimons tous deux la même f emmcj 
Je vous hais, je vous hais, — oui, je te hais dans l'âme ! 

DON GÂBLOS. 

C'est bien 1 

HEBNANL 

Ce soir pourtant ma haine était bien loin. 
Je n'avais qu'un désir, qu'une ardeur, qu'un besoin. 
Dona Sol! — plein d'amour, j'accourais... Sur mon âme! 
Je vous trouve essayant contre elle un rapt infime ! 
Quoi! vous que j'oubliais, sur ma route placé!. . . — 
Seigneur, je vous le dis, vous êtes insensé ! 
Don Carlos, te voilà pris dans ton propre piège I 
Ni fuite, ni secours ! je te tiens et t'assiège ! 
Seul, entouré partout d'ennemis acharnés, 
Que vas-tu faire ? 

DON CARLOS (fièrement). 

Allons I VOUS me questionnez! 

HEBNANI. 

Va, va, je ne veux pas qu'un bras obscur te frappe. 
Il ne sied pas qu'ainsi ma vengeance m'échappe ! 
Tu ne seras touche par un autre que moi, 
Défends-toi donc. 

(// tire son épêe. ) 



Digitized by VjOOQIC 



48 HERNANÎ. 

DON CARLOS. 

Je suis votre seigneur le Eoi. 
Frappez, mais pas de duel. 

HERNANI. 

Seigneur, qu'il te souvienne 
Qu'hier encor ta dague a rencontré la mienne. 

DON CARLOS. 

Je le pouvais hier. J'ignorais votre nom. 

Vous ignoriez mon titre. Aujourd'hui, compagnon, 

Vous savez qui je suis et je sais qui vous êtes. 

HERNANI. 

Peut-être. 

DON CARLOS. 

Pas de duel. Assassinez- moi. Faites ! 

HERNANI. 

Crois-tu donc que les rois à moi me sont sacrés ? 
Çà, te déf endras-tu ? 

DON CARLOa 

Vous m'assassinerez. 
Ah ! vous croyez, bandits, que vos brigades viles 
Pourront impunément s'épandre dans les villes ! 
( Hemani recule. Don Carlos fixe des yeux d'aigle sur lui. ) 
Que teints de sang, chargés de meurtres, malheureux! 
Vous pourrez après tout faire les généreux I 
Et que nous daignerons, nous, victimes trompées. 
Ennoblir vos poignards du choc de nos épées ! 
Non, le crime vous tient. Partout vous le traînez. 
Nous, des duels avec vous ! arrière ! assassinez. 
{Hernani^ sombre et pensif, tourmente quelques instants de la 

mam la poignée de son épée, puis se retourne brusquement 

vers le Eoi, et brise la lame sur ie pavé. ) 
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HSRNAKL 

Va-t*en donc î 

{Le Box se retourne à demi vers lui et le regarde avec hauteur.) 

Nous aurons des rencontres meilleures. 
Va-t'en. 

DON CARLOS, 

C*est bien, monsieur. Je vais dans quelques heures 
Rentrer, moi votre roi, dans le palais ducal. 
Mon premier soin sera de mander le fiscàL^ 
A-t-on fait mettre à prix votre tête ? 

HERNANI. 

Oui. 

DON GARLOS. 

Mon maître, 
Je vous tiens de ce jour sujet rebelle et traître. 
Je vous en avertis, partout je vous poursuis. 
Je vous fais mettre au ban du royaume. 

HEBNANI. 

J'y suis 
Déjà. 

DON CABLOS. 

Bien. 

HEBNANI. 

Mais la France est auprès de l'Espagne. 
C'est un port. 

DON CARLOS. 

Je vais être empereur d'Allemagne. 
Je vous fais mettre au ban de l'empire. 

HERNANI. 

A ton gré, 
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J'ai le reste du monde où je te braverai, 
n est plus d'un asile où ta puissance tombe. 

DON GABLOS. 

Et quand j'aurai le monde ? 

HEBNANI. 

Alors j'aurai la tombe. 

DON OABLOS. 

Je saurai déjouer vos complots insolents. 

HEBNANI. 

La vengeance est boiteuse, elle vient à pas lents, 
Mais elle vient. 

DON CARLOS (riant à demi, avec dédain). 
Toucher à la dame qu'adore 
Ce bandit! 

HEBNANI (dont les yeux se rallument). 
Songes-tu que je te tiens encore ? 
Ne me rappelle pas, futur césar romain. 
Que je t'ai là, chétif et petit dans ma main, 
Et que si je serrais cette main trop loyale. 
J'écraserais dans l'œuf ton aigle impériale ! 

DON OABLOS. 

Faites ! 

HEBNANI. 

Va-t'en! va-t'en! 
{Il ôte son manteau et le jette sur les épaules du Bai. ) 

Fuis et p rends ce manteau 
Car dans nos rangs pour toi je crains quelque couteau. 

(Le Boi s'enveloppe du manteau,) 
Pars tranquille à présent ! Ma vengeance altérée 
Pour tout autre que moi fait ta tête sacrée. 
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DON OABLOS. 

Monsieur, tous qui venez de me parler ainsi, 
Ne demandez un jour ni grâce ni merci I 



SCÈNE IV. 
HERNANI, DONA SOL. 

DONA SOL {saisissant la main d^Hemani). 
Maintenant ! fuyons vite I 

HERNANI {la repoussant avec une douceur grave). 
Il TOUS sied, mon amie, 
D'être dans mon malheur toujours plus raffermie, 
De n'y point renoncer, et de vouloir toujours 
Jusqu'au fond, jusqu'au bout accompagner mes jours. 
C'est un noble dessein, digne d'un cœur fidèle ! 
Mais tu le vois, mon Dieu, pour tant accepter d'elle. 
Pour emporter joyeux dans mon antre avec moi 
Ce trésor de beauté qui rend jaloux un roi, 
Pour que ma dona Sol me suive et m'appartieime. 
Pour lui prendre sa vie et la joindre à la mieime. 
Pour Tentrainer sans honte encore et sans regrets, 
n n'est plus temps! je vois l'échafaud de trop près. 

DONA SOL. 

Que dites-vous? 

HEBNANL 

Ce roi que je bravais en face 
Va me punir d'avoir osé lui faire grâce. 
Il fuit! Déjà peut-être il est dans son palais, 
n appelle ses gens, ses gardes, ses valets. 
Ses seigneurs, ses bourreaux 
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DONA BOL. 

Hemani I Dieu je tremble I 
Eh bien, hâtons-nous donc alors! Fuyons ensemble! 

HERNANI. 

Ensemble I non, non. Llieure en est passée ! Hélas! 
Dona Sol, à mes yeux quand tu te révélas. 
Bonne, et daignant m'aimer d'un amour secourable, 
J'ai bien pu vous offrir, moi, pauvre misérable, 
Ma montagne, mon bois, mon torrent, — ta pitié 
M'enhardissait, — mon pain de proscrit, la moitié 
Du lit vert et touffu que la forêt me donne. 
Mais t'of&ir la moitié de l'échafaud ! pardonne, 
Dona Sol, l'échafaud, c'est à moi seul ! 

DONA SOL. 

Pourtant 
Vous me l'aviez promis I 

HERNANI {tombant à ses genoux), 

Ange ! ah ! dans cet instant 
Où la mort vient peut-être, où s'approche dans l'ombre 
Un sombre dénoûment pour un destin bien sombre, 
Je le déclare ici, proscrit, tramant au flanc 
Un souci profond, né dans un berceau sanglant, 
Si noir que soit le deuil qui s'épand sur ma vie. 
Je suis un homme heureux, et je veux qu'on m'envie, 
Car vous m'avez aimé ! car vous me l'avez dit I 
Car vous avez tout bas béni mon front maudit ! 

DONA SOL. {penchée sur sa tête). 
Hemani! 

HERNANI. 

Loué soit le sort doux et propice 
Qui me mit cette fleur au bord du précipice I 
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(Ilserdèife.) 
Et ce n'est pas pour vous que je parle en ce lieu. 
Je parle pour le ciel qui m'écoute, et pour Dieu I 

DONA BOL. 

Souffre que je te suive ! 

HEBNANI. 

Oh I ce serait un crime, 
Que d'arracher la âeur en tombant dans l'abîme ! 
Va, j'en ai respiré le parfum ! c'est assez ! 
Benoue à d'autres jours tes jours par moi froissés. 
Épouse ce vieillard I c'est moi qui te délie. 
Je rentre dans ma nuit. Toi, sois heureuse, oublie ! 

DONA SOL. 

.Non, je te suis ! Je veux ma part de ton linceul ! 
Je m'attache à tes pas I 

HERNANi {la serrant dana ses bras). 

Oh I laisse-moi fuir seul I 
Je suis banni I je suis proscrit ! je suis funeste ! 
{Il la quitte avec un mouvement conmUsifet veut fuir.) 

DONA SOL (douloureusement et joignant les mains), 
Hemani ! tu me fuis ! 

HEBNAKi {revenant sur ses pas). 

Eh bien, non ! non, je reste. 
Tu le veux, me voici. Viens, oh ! viens dans mes bras ! 
Je reste et resterai tant que tu le voudras. 
Oublions-les ! restons !~ 

(H s'assied sur un banc de pierre,) 
Sieds-toi i sur cette pierre ! 
{Il se place à ses pieds.) 
Des flammes de tes yeux inonde ma paupière. 
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Ohante-moi quelque chant comme parfois le soir 
Tu m'en chantaii^ avec des pleurs dans ton œil noir ! 
Soyons heureux I buvons, car la coupe est remplie, 
Car cette heure est à nous, et le reste est folie I 
Parle-moi, ravis-moi ! N'est-ce pas qu'il est doux 
D'aimer et de savoir qu'on vous aime à genoux ? 
D'être deux? d'être seuls? Et que c'est douce chose 
De se parler d'amour la nuit quand tout repose ? 
Oh I laisse-moi dormir et rêver sur ton sein, 
Dona Sol I mon amour! ma beauté ! . . . 

{Bruit de cloches au loin,) 

DONA SOL {se levant effarée). 

Le tocsin ! 
Entends-tu? le tocsin ! 

HERNANi {toujours h ses genoux). 
Eh non ! c'est notre noce 
Qu'on sonne. 

Ç Le bruit des cloches augmente. Gris confus. Flambeaux et 
lumières à toutes les fenêtres, sur tous les toits, dans toutes 
les rues.) 

DONA SOL. 

Lève-toi! fuis I Grand Dieu! Saragosse 
S'allume! 

HEBNAm {se soulevant à demi). 
Nous aurons une noce aux flambeaux ! 

DONA SOL. 

C'est la noce des morts! la noce des tombeaux! 
{Bruit d'épêes. Gris.) 
HEBNANi {se recouchant sur le banc de pierre). 
|lendor^lonç-nQu^ I 
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UN MONTAGNABD {Vêpês à la main, accourant). 
Seigneur! les sbires, les alcades 
Débouchent dans la place en longues cavalcades ! 
Alerte, monseigneur ! . . . 

{Hemani se lève.) 

DONA SOL (pâle). 

Ah I tu l'avais bien dit I 

LE MONTAGNABD. 

Au secours I 

HEBNANi (au montagnard). 
Me voici. C'est bien. 

OBIS CONFUS (au dehors.) 

Mort au bandit I 
HEBNANi (au montagnard.) 
Tonépée. . .. 

(^A dona Sol.) 

Adieu donc! 

DONA SOL. 

C'est moi qui fais ta perte ! 
Où vas-tu? 

(Lui montrant la petite porte,) 

Viens, fuyons par cette porte ouverte ! 

HEBNANL 

Dieu ! laisser mes amis, que dis-tu ? 

(TumuUe et cris.) 

DONA SOL. 

Ces clameurs 
Me brisent 

(Betenant Hemani.) 

Souviens-toi que si tu meurs, je meurs. 
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HEBNANi {la tenant embrassée). 
Un baiser! 

DONA 80L. 

Mon époux I mon Hemani I mon maître . 
HEBNANi {la baisant sur le front). 
Hélas I c'est le premier I 

DONA SOL. 

C'est le dernier peut-être. 
(Il part. Elle tombe sur le banc.) 



njx nu nEuxEÈaiE aotb. 
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ACTE TROISIEME 
LE VIEILLAED 



LE CHÀT£ÀU DE SILYÀ 

dans les montagnes d'Aragon. 

La galerie des portraits de la famille de Silva ; grande salle, 
dont ces portraits, entourés de riolies broderies et surmontés 
de couronnes ducales et d'écussons dorés, font la décoration. 
Au fond, une haute porte gothique. Entre chaque portrait, 
une panoplie complète, toutes de siècles différents. 



SCÈNE PREMIÈEE. 

DON A SOL, Manche et debout près (Tune table ; DON RU Y 
GOMEZ DE SILVA, assis dons son grand fauteuil ducal 
en bois de chêne. 

DON BUT GOMEZ. 

Enfin I c est aujourd'hui I dans une heure, on sera 

Ma duchesse I plus d'oncle ! et Ton m'embrasserai 

Mais m'as-tu pardonné? j'avais tort. Je l'avoue. 

J'ai fait rougir ton front, j'ai fait pâlir ta joue, 

J'ai soupçonné trop vite, et je n'aurais point dû 

Te condamner ainsi sans avoir entendu. 

Que l'apparence a tort I injustes que nous sommes I 

Certe, ils étaient bien là, les deux beaux jeunes hommes ! 

C'est égal. Je devais n'en pas croire mes yeux. 

Mais que veux-tu, ma pauvre enfant ? quand on est vieux I 
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DONA SOL {immobile et grave)^ 
Vous parlez toujours de cela? Qui vous blâme? 

DON BUY OOMEZ. 

Moi I j'eus tort Je devais savoir qu'avec ton âme 
On n'a point de galants^^ lorsqu'on est dona Sol, 
Et qu'on a dans le cœur de bon sang espagnol ! 

DONA SOL. 

Certe I il est bon et ptir, monseigneur, et peut-être 
On le verra bientôt 

DON BUY OOMEZ {se levant et allant à elle). 
Écoute. On n'est pas maître 
De soi-même, amoureux comme je suis de toi, 
Et vieux. On est jaloux, on est méchant ; pourquoi ? 
Parce que Ton est vieux. Parce que beauté, grâce, 
Jeunesse, dans autrui, tout fait peur, tout menace. 
Parce qu'on est jaloux des autres, et honteux 
De soi. Dérision I que cet amour boiteux, ^ 
Qui nous remet au cœur tant d'ivresse et de flamme, 
Ait oublié le corps en rajeunissant l'âme I 
— Quand passe un jeune pâtre, — oui, c'en est là! 3 — 

souvent. 
Tandis que nous allons, lui chantant, moi rêvant. 
Lui dans son pré vert, moi dans mes noires allées, 
Souvent je dis tout bas : '' O mes tours crénelées, 
Mon vieux donjon ducal, que je vous donnerais, 
Oh! que je donnerais mes blés et mes forêts. 
Et les vastes troupeaux qui tondent mes collines. 
Mon vieux nom, mon vieux titre, et toutes mes ruines, 
Et tous mes vieux aïeux qui bientôt m'attendront. 
Pour sa chaumière neuve et pour son jeune front I " 
Car ses cheveux sont noirs, car son œil reluit comme 
Le tien ; tu peux le voir, et dire : ''Ce jeune homme!" 
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Et puis, penser à moi qui suis vieux. Je le sais I 
Pourtant j'ai nom Silva, mais ce n'est plus assez! 
Oui, je me dis cela. Vois à quel point je t'aime. 
Le tout, pour être jeune et beau, comme toi-même ! 
Mais à quoi vais-je ici rêver? Moi, jeune et beau! 
Qui te dois de si loin devancer au tombeau ! 

DONASOL. 

Qui sait ? 

DON BUY GOMEZ. 

Mais va., crois-moi, ces cavaliers frivoles 
N'ont pas d'amour si grand qu'il ne s'use en paroles. 
Qu une fille aime et croie un de ces jouvenceaux. 
Elle en meurt, il en rit. Tous ces jeunes oiseaux 
A Taile vive et peinte, au langoureux ramage. 
Ont un amour qui mue ainsi que leur plumage. 
Les vieux, dont l'âge éteint la voix et les couleurs, 
Ont l'aile plus fidèle, et moins beaux, sont meilleurs. 
Nous aimons bien. — Nos pas sont lourds? nos yeux 

arides? 
Nos fronts ridés? Au coeur on n'a jamais de ridea 
Hélas ! quand un vieillard aime, il faut l'épargner. 
Le cœur est toujours jeune et peut toujours saigner. 
Oh ! mon amour n'est point comme un jouet de verre 
Qui brille et tremble ; oh non! c'est un amour sévère, 
Profond, solide, sûr, paternel, amical. 
De bois de chêne, ainsi que mon fauteuil ducal ! 
Voilà conmie je t'aime, et puis je t'aime encore 
De cent autres façons. Comme on aime l'aurore, 
Comme on aime les fleurs, comme on aime les cieux I 
De te voir tous les jours, toi, ton pas gracieux. 
Ton front pur, le beau feu de ta fière prunelle. 
Je ris, et j'ai dans l'âme une fête étemelle I 
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DONÂ BOL. 

Hélas! 

DON RUY 0OMEZ. 

Et puis, vois-tu ? le monde trouve beau, 
Lorsqu'un homme s*éteint, et lambeau par lambeau 
S'en va, lorsqu'il trébuche au marbre de la tombe, 
Qu'une femme, ange pur, innocente colombe. 
Veille sur lui, l'abrite, et daigne encor souffrir 
L'inutile vieillard qui n'est bon qu'à mourir ! 
C'est une œuvre sacrée et qu'à bon droit on loue. 
Que ce suprême effort d'un cœur qui se dévoue. 
Qui console un mourant jusqu'à la fin du jour. 
Et, sans aimer peut-être, a des semblants d'amour ! 
Oh I tu seras pour moi cet ange au cœur de femme 
Qui du pauvre vieillard réjouit encor l'âme, 
Et de ses derniers ans lui porte la moitié, 
Fille par le respect et sœur par la pitié I 

DONA SOL. 

Loin de me précéder, vous pourrez bien me suivre. 
Monseigneur. Ce n'est pas une raison pour vivre 
Que d'être jeune. Hélas ! je vous le dis, souvent 
Les vieillards sont tardifs, les jeunes vont devant I 
Et les yeux brusquement referment leur paupière, 
Comme un sépulcre ouvert dont retombe la pierre ? 

DON RUY GOMEZ. 

Oh ! les sombres discours ! mais je vous gronderai, 
Enfant I un pareil jour est joyeux et sacré. 
Comment, à ce propos, i quand l'heure nous appelle, 
N'êtes-vous pas encor prête pour la chapelle? 
Mais vite I habillez- vous. Je compte les instants. 
La parure de noce I 

DONA SOL. 

Tl sera toujours temps. 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE m. SCENE l^e. 61 

DON BUT GOMEZ. 

Nonpaa 

{Entre %m page,) 
Que veiii laquez? 

LE PAGE. 

Monseigneur, à la porte 
Un homme, un pèlerin, un mendiant, n'importe, 
Est là qui vous demande asile. 

DON BUT OOMEZ. 

Quel qu'il soit, 
Le bonheur entre avec l'étranger qu'on reçoit, 
Qu'il vienne. — Du dehors a-t-on quelques nouvelles ? 
Que dit-on de ce chef de bandits infidèles 
Qui remplit nos forêts de sa rébellion ? 

LE PAGE. 

C'en est fait d'Hemani. Cen est fait du lion 
De la montagne. 

DONA SOL {à part). 
Dieu! 

DON BUT GOMEZ {CLU pogé). 

Quoi? 

LE PAGE. 

La troupe est détruite. 
Le Roi, dit-on, s'est mis lui-même à leur poursuite. 
La tête d'Hemani vaut mille écus du roi 
Pour rinstant ; mais on dit qu'il est mort. 

DONA SOL (à part). 

Quoi sans moi. 
Hemani ! 
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DON BUT GOMEZ. 

Qrâce au ciel I il est mort, le rebelle! 
On peut se réjouir maintenast, chère belle. 
Allez donc vous parer, mon amour, mon orgueil. 
Aujourd'hui, double fête I 

DONA SOL {à part). 

Oh ! des habits de deuil 1 
(EUeaort.) 

DON BUY GOMEZ (au page). 

Fais-lui yite porter Técrin que je lui donne. 
(// se rassied dans son fauteuil.) 
Je veux la voir parée ainsi qu une madone. 
Et, grâce à ses doux yeux, et grâce à mon ëcrin, 
Belle à faire à genoux tomber un pèlerin. 
A propos, et celui qui nous demande un gîte ! 
Dis-lui d'entrer, fais-lui nos excuses, cours vite. 

{Le page salue et sort) 
Laisser son hôte attendre ! ah I c'est mal I 

{La porte du fond s^oume. ParaU Hemani déguisé en 
pèlerin. Le duc se lève.) 



SCÈNE n. 

DON RUT GOMEZ, HERNANI {déguisé en pèlerin). 

{Hemanx s* arrête sur le seuil de la porte.) 

HEBNANI. 

Monseigneur, 
Paix et bonheur à vous I 

DON BUT GOMEZ {le soluant de la main). 
A toi paix et bonheur, 
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Mon hôte ! 

{Hemani entre. Le duc se rassied.) 
— ^N'es-tupas pèlerin? 

HBRNANi (sHnclinant), 
Oui 

DON BUT OOMEZ. 

Sans doute 
Tu Tiens d'ArmillasI 

HEBNAKI. 

Non, j'ai pris une autre route. 
On se battait par là. 

DON BUY GOMEZ. 

La troupe du banni» 
N'est-ce pas? 

HEBNANI. 

Je ne sais. 

DON BUT GOMEZ. 

Le chef, le Hemani, 
Que devient-il? sais-tu? 

HEBNANI. 

Seigneur, quel est cet homme ? 

DON BXJT GOMEZ. 

Tu ne le connais pas ? tant pis ? la grosse somme 
Ne sera point pour toi. Vois-tu? ce Hemani, 
C'est un rebelle au Boi, trop longtemps impuni. 
Si tu vas à Madrid, i tu le pourras voir pendre. 

HEBNANL 

Je n'y vais pas. 

DON BUT GOMEZ. 

Sa tête est à qui veut la prendre. 



Digitized by VjOOQIC 
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HEBNANi (à part). 
Qu'on y vienne? 

DON BUY OOMEZ. 

Où vas-tu, bon pèlerin? 

HEBNANL 

Seigneur, 
Je vais à Saragosse.^ 

DON BUY OOMEZ. 

Un vœu fait en llionneur 
D'un saint ? de Notre-Dame ? 

HEBNANI. 

Oui, duc, de Notre-Dame. 

DON BUY GOMEZ 

Del Pilar? 

HEBNANL 

Del Pilar. 

DON BUY GOMEZ. 

n faut n'avoir point d'âme 
Pour ne point acquitter les vœux qu'on fait aux saints. 
Mais, le tien accompli, n'as-tu d'autres desseins ? 
Voir le pilier, c'est là tout ce que tu désires I 

HEBNANI. 

Jui, je veux voir brûler les flambaux et les cires, 
Voir Notre-Dame, au fond du sombre corridor. 
Luire en sa châsse ardente avec sa chape d'or, 
Et puis, m'en retourner. 

DON BUY GOMEZ. 

Fort bien. — Ton nom, mon frère ? 
Je suis Ruy de Silva. 
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fiXBNAKi {hésiiani). 
Mon nom ? 

DON BUY GOICEZ. 

Tu peux le taire 
Si tu veux. Nul n'a droit de le savoir ici 
Yiens-tu pas demander asile I 

HEBNAin. 

Oui, duc. 

DON BUY GOMEZ. 

Merci. 
Sois le bienvenu ! — ^Beste, ami, ne te fais faute 
De rien. Quant à ton nom, tu te nommes mon hôte. 
Qui que tu sois, c'est bien, et, sans être inquiet, 
J'accueillerais Satan, si Dieu me l'envoyait. 
(féQ porte du fond s'ouvre à deux battants. Entre dona Sol, 
en parure de mariée. Derrière elle, pages, valets, et deux 
femmes portant sur un cou>ssin de velours un coffret d'ar- 
gent ciselé qu'elles vont déposer sur une table, et qui ren- 
ferme un riche écrin, couronne de du^^hesse, bracelets, 
colliers, perles et brillants pêle-mêle. — Hemani, haletant et 
effaré^ considère dona Sol avec des yeux ardents sans 
écouter le due,) 



SCÈNE m. 

Les mêmes, DONA SOL, paoes, valets, femmes. 

DON BUY GOMEZ (continuant). 
'—Voici ma Notre-Dame, à moi. i L'avoir priée 
ïe portera bonheur I 

(Il va présenter la main à dova Sol, toujours pâle et grave.) 
Ma belle mariée, 
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Tenez I — Quoi, pas d'anneau ! pas de couronne encor I 

HEBNAKi {d'une voix tonnante). 
Qui veut gagner ici mille carolus d'or ? 
{Tous se retournent étonnés. Il déchire sa robe depèleriuy la 

foule aux pieds, et en sort en costume de montagnard.) 
Je suis Hemani. 

DONA SOL {à part, avec Joie). 
Oiel ! vivant! 
HEBNAHi {au^ valets). 

Je suis cet homme 
Qu'on cherche ! 

(Au due.) 

Vous vouliez savoir si ]e me nomme 
Ferez ou Diego? — ^Non, je me nomme Hemani I 
C'est un bien plus beau nom, c'est un nom de banni, 
C'est un nom de proscrit! Vous voyez cette tête î 
Elle vaut assez d'or pour payer votre fête ! 

{Aicx valets). 
Je vous la donne à tous! vous serez bien payés ! 
Prenez I liez mes mains ! liez mes pieds ! liez I 
Mais non, c'est inutile, une chaîne me lie 
Que je ne romprai point ! 

DONA SOL (à part). 

Malheureuse I 

DON BUY OOHEZ. 

Folie! 
Çà, mon hôte est un fou! 

HEBNANI. 

Votre hôte est un bandit! 

DONA SOL. 

Oh ! ne l'écoutez pas ! 
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HBBNANL 

J'ai dit ce que j'ai dit 

DON BUY aOMEZ. 

Mille carolus d'or ! Monsieur, la somme est forte, 
Et je ne suis pas sûr de tous mes gens ! 

HEBNANI. 

Qu'importe ? 
Tant mieux, si dans le nombre il en est un qui veut I 

{AiLx valets. ) 
livrez-moi I vendez-moi ! 

DON BUY GOMEz {s'eff^oTçant de le faire taire). 

Taisez-vous donc I on peut 
Vous prendre au mot ! 

hebnânl 
Amis ! l'occasion est belle I 
Je vous dis que je suis le proscrit, le rebelle, 
Hemani! 

^ON BUY OOMEZ. 

Taisez-vous ! 

HEBNÂNI. 

Hemani! 
DONA SOL {d'une voix éteinte, à scm oreille). 

Oh ! tais-toi I 
HEBNANI {se détournant à demi vers dona Sot). 
On se marie ici I Je veux en être, moi ! 
Mon épousée aussi m'attend I 

{Au duc.) 

Elle est moins belle 
0^0 la vôtre, seigneur, mais n'est pas moins fidèle. 
C'est la mort! 
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(Aux valets.) 
Nul de vous ne fait un pas encor? 

DONA SOL (bas). 
Par pitié ! 

HEBNAKi {aiuc volets). 
Hemani I mille carolus d'or ! 

DON BUT aOMBZ. 

C'est le démon. 

HEBNANi (à un jeune valet). 
Viens, toi, tu gagneras la somma 
Biche alors, de valet tu redeviendras homme ! 

(Avs valets qui restent immobiles.) 
Vous aussi, vous tremblez ! ai-je assez de malheur! 

DON RUT OOMEZ. 

Frère, à toucher ta tête ils risqueraient la leur! 

FuBses-tu Hernani, fusses-tu cent fois pire, 

Pour ta vie au lieu d'or ofirît-on un empire. 

Mon hôte ! je te dois protéger en ce lieu 

Même contre le Roi, car je te tiens de Dieu I 

S'il tombe un seul cheveu de ton front, que je meure I 

{A dona Sol ) 
Ma nièce, vous serez ma femme dans une heure ; 
Rentrez chez vous. Je vais faire armer le château, 
J'en vais fermer la porte. 

{Il sort. Les valets le suivent.) 

HERNANI {regardant avec désespoir sa ceinture dégarnie 
et désarmée.) 

Oh I pas même un couteau I 
{Dona Sol, après que le duc a disparu, fait quelque pas, comme 
pour suivre ses femmes^, puis s'arrête, et dès qu'elles sont 
sorties, revient vem Hernani avec anxiété.) 
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SCÈNE IV. 

HEENANI, DONA SOL. 

{Hernam considère avec un regard froid et comme inattentif 
Vêcrin nuptial place sur la table ; puis il hoche la têle, Co 
ses yeux s'allument.) . 

hebnâni. 
Je vous fais compliment I — Plus que je ne puis dire 
La parure me charme, et m'enchante, — et j'admire ! 

{Il s'approche de Vécrin,) 
La bague est de bon goût, — la couronne me plaât,— 
Le collier est d'un beau travail,i — ^le bracelet 
Est rare, — mais cent fois, cent fois moins que la femme 
Qui sous un front si pur cache ce cœur infâme I 

(Examinant de nouveau le coffret.) 
Et qu'avez-vous donné pour tout cela ? — Fort bien I 
Un peu de votre amour ? mais vraiment, c'est pour rien I 
Grand Dieu ! trahir ainsi ! n'avoir pas honte, et vivre ! 

{Examinant récrin.) 
— Mais peut-être après tout c'est perle fausse, et cuivre 
Au lieu d'or, verre et plomb, diamants déloyaux, 
Faux saphirs, faux bijoux, faux brillants, faux joyaux. 
Ah ! s'il en est ainsi, comme cette parure. 
Ton cœur est faux, duchesse, et tu n'es que dorure I 

{Il revient au coffret.) 
— Mais non, non. Tout est vrai, tout est bon, tout est beau. 
Il n'oserait tromper, lui qui touche au tombeau ! 
Rien n'y manque. 

(Il prend Vune après Vautre toutes les pièces de Vécrin. ) 
Collier, brillants, pendants d'oreille. 

Couronne de duchesse, anneau d'or , — à merveille! 

Grand merci de l'amour sûr, fidèle et profond I 
Le précieux écrin I 
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DONÂ SOL. 

( Elle va au coffret, y fouille, et en tire un poignard. ) 
Vous n'allez pas au fond. — 
C'est le poignard qu'avec Taide de ma patronne 
Je pris au roi Oarlos, lorsqu'il m'offrit un trône 
Et que je refusai pour vous qui m'outragez I 

HEBNAHi {tombant à ses pieds). 
Oh ! laisse qu'à genoux dans tes yeux affligés 
J'efface tous ces pleurs amers et pleins de charmes ! 
Et tu prendras après tout mon sang pour tes larmes ! 

DONA SOL (attendrie), 
Hernanil je vous aime et vous pardonne, et n'ai 
Que de l'amour pour vous. 

HEBNANI. 

Elle m'a pardonné 
Et m'aime I — Qui pourra faire aussi que moi-même, 
Après ce que j'ai dit, je me pardonne et m'aime? 
Oh I je voudrais savoir, ange au ciel réservé, 
Où vous avez marché, pour baiser le pavé ! 

DONA SOL. 

Ami! 

HEBNANL 

NonI je dois t'être odieux I mais, écoute, 
Dis-moi : "Je t'aime!" — Hélas I rassure un cœur qui 

doute. 
Dis-le-moi ! car souvent avec ce peu de mots 
La bouche d'une femme a guéri bien des maux! 

DONA SOL {absorbée et sans Ventendre). 
Croire que mon amour eût si peu de mémoire I 
Que jamais ils pourraient, tous ces hommes sans gloiro, 
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/usqu*à d'autres amours, plus nobles à leur gré, i 
Rapetisser un cœur où son nom est entré ! 

HEBNANI. 

Hélas I j'ai blasphémé I si j'étais à ta place, 
Dona Sol, j'en aurais assez, je serais lasse 
De ce fou furieux, de ce sombre insensé 
Qui ne sait caresser qu'après qu'il a blessé. 
Je lui dirais : " Va-t'en I " Eex>ousse-moi, repousse! 
Et je te bénirai, car tu fus bonne et douce. 
Car tu m'as supporté trop longtemps, car je suis 
Mauvais, je noircirais tes jours avec mes nuits I 
Car c'en est trop enfin, ton âme est belle et haute 
Et pure, et si je suis méchant, est-ce ta faute ? 
Epouse le vieux duc! il est bon, noble, il a 
Par sa mère Olmedo, par son père Alcala. 
Encore un coup, sois riche avec lui, sois heureuse I 
Moi, sais-tu ce que peut cette main généreuse 
T'ofifrir de magnifique? une dot de douleurs. 
Tu pourras y choisir ou du sang ou des pleurs. 
L'exil, les fers, la mort, Te&oi qui m'environne, 
C'est là ton collier d'or, c'est ta belle couronne. 
Et jamais à l'épouse un époux plein d'orgueil 
'N'offirait plus riche écrin de misère et de deuil ! 
Épouse le vieillard, te dis-je, il te mérite 1 
Eh 1 qui jamftis croira que ma tête proscrite 
Aille avec ton front pur? qui, nous voyant tous deux, 
Toi, calme et belle, moi, violent, hasardeux ^ 
T6i, paisible et croissant comme une fleur à Tombre, 
Moif heurté dans Forage à des écueils sans nombre, 
Qui dira que nos sorts suivent la même loi ? 
Non, Dieu qui fait tout bien ne te fit pas pour moi. 
Je n'ai nul droit d'en haut sur toi, je me résigne ! 
J'ai ton cœur, c'est un vol! je le rends au plus digne. 
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Jamais à nos amours le ciel n'a consenti 
Si j'ai dit que c'était ton destin, j'ai menti? 
D'ailleurs, vengeance, amour, adieu! mon jour s'achève. 
Je m'en vais, inutile, avec mon double rêve, 
Honteux de n'avoir pu ni punir, ni charmer. 
Qu'on m'ait fait pour haïr, moi qui n'ai su qu'aimer 1 
Pardonne-moi! fuis-moi! ce sont mes deux prières. 
Ne les rejette pas, car se sont les dernières ! 
Tu vis, et je suis mort Je ne vois pas pourquoi 
Tu te ferais murer dans ma tombe avec moi I 

DONA SOL. 

Ingrat! 

HEBNAm. 

Monts d'Aragon I Galice ! Estramadoure ! — 
Oh ! je porte malheur à tout ce qui m'entoure ! — 
J'ai pris vos meilleurs fils ; pour mes droits, sans remords 
Je les ai fait combattre, et voilà qu'ils sont morts l 
C'étaient les plus vaillants de la vaillante Espagne I 
Ils sont morts I ils sont tous tombés dans la montagne» 
Tous sur le dos couchés, en braves, devant Dieu, 
Et si leurs yeux s'ouvraient, ils verraient le ciel bleu I 
Voilà ce que je fais de tout ce qui m'épouse ! 
Est-ce une destinée à te rendre jalouse ? 
Dona Sol, prends le duc, prends l'enfer, prends le Roi ! 
C'est bien. Tout ce qui n'est pas moi, vaut mieux que 

moi. 
Je n'ai plus un ami qui de moi se souvienne. 
Tout me quitte, il est temps qu'à la fin ton tour vienne 
Car je dois être seul. Fuis ma contagion. 
Ne te fais pas d'aimer une religion 1 1 
Oh! par pitié pour toi, fuis ! — Tu me crois peut-être 
Un homme comme sont tous les autres, un êtrç 
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Intelligent, qui court droit au but qu'il rêva. 

Détrompe-toi. Je suis une force qui va ! 

Agent aveugle et sourd de mystères funèbres I 

Une âme de malheur faite avec des ténèbres 1 

Où vais-je ? je ne sais. Mais je me sens pousse 

D*un souffle impétueux, d*un destin i nsensé. 

Je descends, je descends, et jamais ne m'arrête. 

Si parfois, haletant, j'ose tourner la tête. 

Une voix me dit : ** Marche I " et l'abîme est profond, 

Et de âamme ou de sang je le vois rouge au fond I 

Cependant, à l'entour de ma course farouche, 

Tout se brise, tout meurt Malheur à qui me touche ! 

Oh I fuis I détourne-toi de mon chemin f ataL 

Hélas ! sans le vouloir, je te ferais du mail 

DONA SOL. 

Grand Dieul 

HERNAKI. 

C'est un démon redoutable, te dis-je. 
Que le mien. Mon bonheur, voilà le seul prodige 
Qui lui soit impossible. Et toi, c'est le bonheur I 
Tu n'es donc pas pour moi I cherche un autre seigneur! 
Va, si jamais le ciel à mon sort qu'il renie 
Souriait. . n'y crois pas ! ce serait ironie. 
Épouse le duc ! 

DONA SOL. 

Donc ce n'était pas assez 1 
Vous aviez déchiré mon cœur, vous le brisez. 
Ah ! vous ne m'aimez plus I 

HEBNANI. 

Ohl mon cœur en mon ame. 
C'est toi ! l'ardent foyer d'où me vient toute âamme. 
C'est toil ne m'en veux pas de fuir, être adoré \ 
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DONA SOL. 

Je ne tous en veux pas. Seulement, j'en mourrai. 

HEBNAKL 

Mourir ! pour qui ? pour moi ? se peui-il que tu meurei^ 
Pour si peu ? 

DONA SOL {laissant éclaier ses larmes). 
Voilà tout, 

{Elle tombe sur un fauteuil.) 

HEBNANi {s*asseyant près éTeUe), 

Oh ! tu pleures ! tu pleures 
Et c'est encor ma faute ! et qui me punira? 
Car tu pardonneras encor I Qui te dira 
Ce que je souffre au moins, lorsqu'une larme noie 
La âamme de tes jeux dont Téclair est ma joie ? 
Ohl mes amis sont morts! ohl je suis insensé! 
Pardonne. Je voudrais aimer, je ne le sai I ^ 
Hélas! j'aime pourtant d'une amour bien profonde ! — 
Ne pleure pas, mourons plutôt! — Que n'ai-je un monde? 
Je te le donnerais ! Je suis bien malheureux! 

DONA SOL {se jetant à son cou). 
Vous êtes mon lion superbe et généreux 1 
Je vous aime. 

HEBNANI. 

Oh ! l'amour serait un bien suprême, 
Si l'on pouvait mourir de trop aimer ! 

DONA SOL. 

Je t'aime ! 
Monseigneur I Je vous aime et je suis toute à vous. 

HERNANi {laissant tomber sa tête sur son épaule). 
Oh ! qu'un coup de poignard de toi me serait doux! 
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DONA SOL {su2)pIiarUe), 
Ah ! ne craignez-vous pas que Dieu ne tous punisse 
De parler de la sorte ? 

HEBNANi (toujours upfuyé sur son sein). 

Eh bien I qu'il nous unisse ! 
Tu le yeux. Qu'il en soit ainsi! — J'ai résisté ! 
{ Tous deux, dans les bras Pun de Vautre^ se regardent avec 
extase, sans voir, sans entendre et comme absorbés dans le ut- 
regard, — Entre don Buy Oomez par la porte du fond. Il 
regarde et s' arrête comme pétrifié sur le seuil,) 



SCÈNE V. 
HERNANI, DONA SOL, DON RUY GOMEZ. 

DON RUY GOMBZ (immobUe et croisant les bras sur le seuil de la 

porte). 
Voilà dono le paiement de l'hospitalité ! 

DONA SOL. 

Dieu! le duc! 

{Tous deux se détournent comme réveillés en sursaut,) 

DON RUY GOMEZ {toujours immobUé), 
C'est donc là mon salaire, mon hôte I 
— ^Bon seigneur, va-t'en voir si ta muraille est haute, 
Si la porte est bien close et Tarcher dans sa tour. 
De ton château pour nous fais et refais le tour, 
Cherche en ton arsenal une armure à ta taille, 
Bessaye à soixante ans ton hamois de bataille, 
Voici la loyauté dont nous paierons ta foi! 
Tu fais cela pour nous, et nous ceci pour toi I 
Saints du ciel I — J'ai vécu plus de soixante années. 
J'ai rencontré parfois des âmes effrénées. 
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J'ai souTent, en tirant ma dague du fourreau. 

Fait lever sur mes pas des gibiers de bourreau, ^ 

J'ai TU des assassins, des monnoyeurs, des traîtres, 

De faux valets à table empoisonnant leurs maîtres, 

J'en ai tu qui mouraient sans croix et sans pater, 

J'ai TU Sforce, «j'ai tu Borgia,' je Tois Luther ; 

Mais je n'ai jamais tu perTersité si haute 

Qui n'eût craint le tonnerre en trahissant son hôte! 

Ce n'est pas de mon tempa — Si noire trahison 

Pétrifie un Tieillard au seuil de sa maison. 

Et fait que le Tieux midtre, en attendant qu'il tombe, 

A l'air d'une statue à mettre sur sa tombe ! 

Maures et Castillans! quel est cet homme-ci? 

(// lève les yeux et les promène sur les portraits qui entourent 

la salle.) 
O TOUS ! tous les SilTa qui m'écoutez ici, 
Pardon, si devant vous, pardon, si ma colère 
Dit l'hospitalité mauvaise conseillère! 

HERNAKi {se levant). 
Duc ... 

DON BUT QOMEZ. 

Tais-toi ! 
(Hfaii lentement trois pas dans la saille, et promène ses regards 
sur tous les portraits des Silva.) 

Morts sacrés ! aïeux I hommes de fer I 
Qui voyez ce qui vient du ciel et de l'enfer. 
Dites-moi, messeigneurs, dites! quel est cet homme? 
Oe n'est pas Hemani, c'est Judas qu'on le nomme ! 
Ohl tachez de parler pour me dire son nom ! 

{Croisant les bras). 
▲vez-vous de vos jours vu rien de pareil ? non ! 

HEBNAKI. 

Seigneur duc... 
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DON BUY GOMEZ (toujours aux portraits). 

Voyez- vous ? il veut parler, llnf âme ' 
Mais, mieux encpr que moi, vous lisez dans son âme. 
Oh ! ne Técoutez pasi c'est un fourbe ! Il prévoit 
Que mon bras va sans doute ensanglanter mon toit, 
Que peut-être mon cœur couve dans ses tempêtes 
Quelque vengeance, sœur du festin des Sept Têtes ;i 
Il vous dira qu'il est proscrit, il vous dira 
Qu'on va dire Silva comme Ton dit Lara, 
Et puis qu'il est mon hôte, et puis qu'il est votre hôte. . . 
Mes aïeux, mes seigneurs, voyez, est-ce ma faute ? 
Jugez entre nous deux I 

HEBNANI. 

Buy Gomez de Silva, 
Si jamais vers le ciel noble front s'éleva. 
Si jamais cœur fut grand, si jamais âme haute. 
C'est la vôtre, seigneur ! c'est la tienne, ô mon hôte 1 
Moi qui te parle ici, je suis coupable, et n'ai 
Bien à dire, sinon que je suis bien damné. 
Oui, j'ai voulu te prendre et t'enlever ta femme, 
Oui, j'ai voulu souiller ton lit, oui, c'est in&me I 
J'ai du sang. Tu feras très bien de le verser. 
D'essuyer ton épée et de n'y plus penser I 

DONA 80L. 

Seigneur, ce n'est pas lui I ne frappez que moi-même ! 

HEBMAKI. 

Taisez-vous, dona Soi Car cette heure est suprêmes 
Cette heure m'appartient. Je n'ai plus qu'elle. Ainsi 
Laissez-moi m'expliquer avec le duc ici. 
Duel — crois aux derniers mots de ma bouche, j'en jure. 
Je suis coupable, mais sois tranquille, — elle est pure I 
C'est là tout, Moi coupable^ elle pure ^ ta foi 
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Pour elle, — un coup d'épée ou de poignard pour moL 
Voilà. — Puis fais jeter le cadavre à la porte 
Et laver le plancher, si tu veux, il n'importe ! 

DOMA SOL. 

Ah I moi seule ai tout fait. Car je l'aime. 
{Don Buy se détourne à ce mot en tressaillant^ et fixe sur 
dona Sol un regard terrible. Elle se jette à ses genotix.) 

Oui, pardon ! 
Je l'aime, monseigneur ! 

DON BUY GOMEZ. 

Vous l'aimez ! 

(A ffemani,) 

Tremble donc! 
{Bruii de trompettes au dehors. — Entre le page. ) 
{Au page.) 
Qu'est ce bruit? 

LBPAGS. 

C'est le Boi, monseigneur, en personne, 
Avec un gros d'archers i et son hérault qui sonne. 

DONA SOL. 

Dieu ! le Boi ! dernier coup I 

LB PAGE {au du>c), 

H demande pourquoi 
La porte est close, et veut qu'on ouvre. 

DON BUT GOHEZ. 

Ouvrez au Roi. 
{Le page s'incline et sort.) 

DONA SOL. 

n est perdut 
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{Dan Buy Oomez va à Vun des tableaux, qui es4 son propre 
portrait et le dernier à gauohe, il presse un ressort, lepor^ 
trait s'ouvre comme une porte et laisse voir une cachette 
pratiquée dans le mur. Il se tourne vers Hemani.) 

DON BUT OOMEZ. 

Monsieur, venez icL 

HEBNANI. 

Ma tête 
Est à toi liTre-là, seigneur. Je la tiens prête, 
Je suis ton prisonnier. 

(// entre dans la cachette. Don Buy presse de nouveau le res- 
sort, tout se referme et le portrait revient à sa place.) 

DONA SOL {au duc). 

Seigneur, pitié pour lui! 
LE PAGE {entrant). 
Son Altesse le Boi ! 

{Dona Sol baisse précipitamment son voile. La porte s'ouvre 
à deux battants. Entre don Carlos en habit de guerre, suivi 
d'une foule de gentilshommes également armés, depertuisor 
niers, d'arqudmsiers, d'arbalétriers.) 



SCÈNE VL 
DON EUT GOMEZ; DONA SOL, vaUée; DON CARLOS; 

SUITE. 

{Don Carlos s'avance à pas lents la main gauche sur le pom. 
meau de son épée, la droite sur sa poitrine et fixe sur le 
vieux duc un ceU de défiance et de colère. Le duc va au- 
devant du Boi et le salue profondément, — Silence, — Attente 
et terreur à Ventour, Enfin le Boi, arrivé en face du duc, 
lève brusquement la tête,) 
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DON 0ABL08. 

D'où vient dono aujourd'hui, 
Mon cousin, que ta porte est si bien verrouillée? 
Par les saints ! je croyais ta dague plus rouillée 1 
Et je ne savais pas qu'elle eût hâte à ce point, 
Quand nous te venons voir, de reluire à ton poing! 
{Don Buy Gomez veut parler, le BoipourauU avec 
un geste impérieux,) 
C'est s'y prendre un peu tard pour faire le jeune homme! 
Avons-nous des turbans ? i serait-ce qu'on me nomme 
Boabdils ou Mahom,^ et non Carlos, répond I 
Four nous baisser la herse ^ et nous lever le pont? 

DOS BUT ooMEz (s'incUnont). 
Seigneur... 

DON OABLOs (à 8es gentUshommes), 
Prenez les clefs, saisissez-vous des portes! 
{Deux officiera sortent. Plusieurs autres rangent les soldais 
en triple haie dans la salle, du Boi à la grande porte. Don 
Carlos se retourne vers le duo.) 
Ahl vous réveillez donc les rébellions mortes! 
Pardieu, si vous prenez de ces airs avec moi. 
Messieurs les ducs, le Boi prendra des airs de roi ! 
Et j'irai par les monts, de mes mains aguerries, 
Dans leurs nids crénelés tuer les seigneuries! 

noK BT7T GOMEZ {se redressant). 
Altesse, les Silva sont loyaux. .. 

DON GABLos {Vintevrompant). 

Sans détours, 
Réponds, duc! ou je fais raser tes onze tours! 
De l'incendie éteint il reste une étincelle. 
Des bandits morts il reste un chef. — Qui le recèle ? 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE m. ScilNE Vt 81 

C'est toi! Ce Hemani, rebelle, empoisonneur, 
Ici, dans ton château, tu le caches ! 

DON BTJT GOMEZ. 

Seigneur, 
C'est vrai. 

DON CABLOS. 

Fort bien. Je yeux sa tête, — ou bien \a tienne. 
Entends-tu, mon cousin? 

DON BUT ooMEz (s'inclmant). 

Mais qu'à cela ne tienne. .. 
Vous sarez satisfait. 
{Dona Sol cache sa tête dans ses mains et tombe sur unfavJtemL) 

DON GABLOS {rodoUCl). 

Ahl tu t'amendes I — ^Va 

Chercher mon prisonnier ! 

{Le duc croise les bras, baisse la tête et reste quelques moments 
rêveur. Le roi et dona Sol Vcbservent en silence et agités 
d'émotions contraires. Enfin le duc rélève son front, va au 
Boi, lui prend la main et le mène à pas lents devant le plus 
ancien des portraits, celui qui commence la galerie à droite 
du spectateur.) 

DON BUT OOMEZ {montrant au Boi le vieux portraU.) 
Celui-ci des Silva 
C'est Tainé, c'est l'aïeul, l'ancêtre, le grand homme ! 
Don Silvius, qui fut trois fois consul de Bome. 

{Passant au portrait suivant.) 
Voici don Oalceran de Silva, l'autre Cid I 
On lui garde à Toro,i près de Yalladolid,^ 
Une châsse dorée où brûlent mille cierges. 
Il afibranchit Léon du tribut des cent vierges I « 

(Passant à un autre. ) 
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— Don Blas, — qui de lui-même et dans sa bonne foî,i 
S'exila pour avoir mal conseillé le Roi. 

{A un aiUre.) 
— Christovall — Au combat d'Escalona, don Sanche, 
Le roi, fuyait à pied, et sur sa plume blanche 
Tous les coups s'acharnaient ; il cria : **Christoval ! " 
Christoval prit la plume et donna son cheval. 

{A un autre.) 
— ^Don Jorge, qui paya la nmçon de Bamire, 
Roi d'Aragon. 

DON OABLOS {cToisanL les bras eu le regardant de la tête 
aux pieds,) 
Pardieu! don RujI je tous admirel 
Continuez I 

DON BTJT GOMEZ {passatd à un autre). 

Voici Ruy Gomez de Silra, 
Grand maître de Saint- Jacque et de Calatrava.^ 
Son armure géante irait mal à nos tailles ; 
Il prit trois cents drapeaux, gagna trente batailles, 
Conquit au roi Motril, Antequera, Suez, 
Nijar et mourut pauvre. — ^Altesse, saluez. 
{Il s'incline, se découvre et passe à un attire. — Le Roi V écoute 

avec une impatience et une colère toujours croissantes.) 
Près de lui, Oil son fils, cher aux âmes loyales. 
Sa main pour tin serment valait les mains royales. 

{A un autre.) 
— Don Oaspar, de Mendoce et de Silva l'honneur ! 
Toute noble maison tient à Silva, seigneur. 
Sandoval tour à tour nous craint ou nous épouse. 
Manrique nous envie et Lara nous jalouse. 
Alencastre nous hait. Nous touchons à la fois 
Du pied à tous les ducs, du front à tous les rois! 
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DOK 0ABL06. 

Vous raillez-vous? 

DON BUT ooMEZ {oîlant à (TaiUres portraits). 

Voilà donc Vasquez, dit le Sage. 
Don Jayme, dit le Port. Un jour, sur son passage, 
n arrêta Zamet et cent Maures tout seul. — 
J'en passe et des meilleurs. — 

{Sur un geste de colère du Bot, il passe un grand nombre de 
tableaux, et vient tout de suite aux trois derniers portraits à 
gauche du spectatexir.) 

Voici mon noble aïeul. 
Il vécut soixante ans, gardant la foi jurée, 
Même aux juifa — 

{A V avant-dernier.) 
Ce vieillard, cette tête sacrée. 
C'est mon père. Il fut grand, quoiqu'il vînt le dernier. 
Les Maures de Grenade avaient fait prisonnier 
Le comte Alvar Oiron, son ami. Mais mon père 
Prit pour l'aller chercher six cents hommes de guerre ; 
il fit tailler en pierre un comte Alvar Giron 
Qu'à sa suite il traîna, jurant par son patron 
De ne point reculer que le comte de pierre 
Ne tournât front lui-même et n'allât en arrière. 
Il combattit, puis vint au comte, et le sauva. 

DON CABLOS. 

Mon prisonnier I 

DON BTJT OOMEZ. 

C'était un Oomez de Silva I 
Voilà donc ce qu'on dit quand dans cette demeure 
On voit tous ces héroa 

DON CABLOS. 

Mon prisonnier sur l'heure I 
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DON BUT QOHEZ. 

{H 8*incline prqfondémenU devant le Boi, lui prend la main et 
le mène devant le dernier j>ortratt, celui qui sert de porte à 
la cachette où il a fait entrer Hemani, Dona Sol le suit des 
yeux avec anxiété. Attente et silence dans l'assistance. ) 
Ce portrait, c'est le mien. — Eoi don Carlos, merci I — 
Car vous voulez qu'on dise, en le voyant ici : 
'' Ce dernier, digne fils d'une race si haute, 
Fut un traître et vendit la tête de son hôte 1 " 
{Joie de dona Sol Mouvement de stupeur dans les assistants. 
— Le Boi déconcerté s' éloigne avec colère, puis rede quelques 
instants silencieux, les lèvres tremblantes et l'oeil enflammé) 

DON OABLOS. 

Duc, ton château me gêne et je le mettrai bas I 

DON BUT GOMEZ. 

Car vous me la paieriez, Altesse I n'est-ce pas? 

DON GABLOa 

Duc, j'en ferai raser les tours pour tant d'audacei 
Et je ferai semer du chanvre sur la place ! 

DON BUT GOMEZ. 

Mieux voir croître du chanvre où ma tour s'éleva 
Qu une tache ronger le vieux nom de Silva. 

{Av^ portraits.) 
N'est-il pas vrai, vous tous ? 

DON OABLOS. 

Duc ! cette tête est nôtre, 
Et tu m'avais promis .... 

DON BUT GOlfEZ. 

J'ai promis l'une ou l'autre. 
{Aux portraits,) 
N*est-0 pas vrai, vous tous? 
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{Montrant sa têle.) 

Je doxme celle-ci. 
(AuBoL) 
Prenez-la. 

DON OABLOB. 

Duc, fort bien. Mais j'y perds» grand merci I 
La tête qu'il me faut est jeune ! il faut que morte 
Ou la prenne aux cheyeux.! La tienne ? que m'importe ! 
Le bourreau la prendrait par les cheveux en Tain. 
Tu n'en as pas assez pour lui remplir la main! 

DON BUT GOMEZ. 

Altesse, pas d'affironti ma tête encore est belle. 
Et vaut bien, que je crois, la tête d'un rebelle. 
La tête d'un Silya, tous êtes dégoûté ! ^ 

DON GABLOS. 

LiTre-nous Hemani! 

DON BUT OOMEZ. 

Seigneur, en Térité, 
J'ai dit. 

DON cABLos (à sa suite). 
Fouillez partout I et qu'il ne soit point d aile, 
De cave, ni de tour. . . . 

DON BUT GOMBZ. 

Mon donjon est fidèle 
Comme moi Seul il sait le secret aTCC moL 
Nous le garderons bien tous deux. 

DON GABLOS. 

Je suis le Boi I 

DON BUT 0OHEZ. 

Hors que de mon château, démoli pierre à pierre, 
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On ne fesse ma tombe, on n'aura rien. 

DON GARLOS. 

Prière, 
Menace, tout est vain I — Livre-moi le bandit. 
Duc, ou tête et château, j'abattrai tout! 

DON RUY OOMEZ. 

J'ai dit 

DON GABLOS. 

Hé bien donc I au lieu d'une alors j'aurai deux têtes. 

(Au duc (TAlcala.) 
Jorge! arrêtez le duc! 

DONA SOL {arrachant son voile et se jetant entre le Bai le 
duc et les gardes). 
Roi don Carlos, tous êtes 
Un mauvais roi I 

DON OARLOS. 

Grand Dieu que vois-je ? dona Sol ! 

DONA SOL. 

Altesse, tu n'as pas le cœur d'un Espagnol I 

DON GABLOS (trouNê). 
Madame, pour le Roi vous êtes bien sévère. 
(/Z s'approche de dona Sol) 

(Bas.) 
C'est vous qui m'avez mis au cœur cette colère ! 
Un homme devient ange ou monstre en vous touchant 
Ah! quand on est haï, que vite on est méchant ! 
Si vous aviez voulu, peut-être, ô jeune fille, 
J étais grand, j'eusse été le lion de Castille ; 
Vous m'en faites le tigre avec votre courroux. 
Le voilà qui rugit, madame ! taisez-vous ! 

{Dona Sol lui jette un regard. Il s* incline,) 
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Pourtant j'obéirai. 

(Se toumani vers le duc.) 

Mon cousin, je t'estime. 
Ton scrupule après tout peut sembler légitime. 
Sois fidèle à ton hôte, infidèle à ton roi. 
C'est bien. — Je te fais grâce et suis meilleur que toi. 
— J'emmène seulement ta nièce comme otage. 

DON BTJY GOMEZ. 

Seulement! 

DONA SOL {inierdtte.) 
Moi, seigneur! 

DON OABLOS. 

Oui, vous ! 

DON BUT OOMEZ. 

Pas davantage! 
O la grande clémence, ô généreux vainqueur 
Qui ménage la tête ^ et torture le cœur! 
Belle grâce! 

DON OABLOS. 

Choisis. — ^Dona Sol ou le traître. 
H me faut l'un des deux. 

DON BUT OOMEZ. 

Oh ! VOUS êtes le maître ! 
{Don Carlos s* approche de dona Sol pour F emmener. Elle se 
réfugie vers don Buy Oomez.) 

DONA SOL. 

Sauvez-moi, monseigneur! 

{Elle s'arrête.— A part.) 

Malheureuse! il le faut! 
La tête de mon oncle ou l'autre !.. — Moi plutôt! 
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(Au Bai.) 
Je vous suis! 

DON OABLOS {à pOTt), 

Par les saints, l'idée est triomphante I ^ 
Il faudra bien enfin s'adoucir,^ mon infante I 
K Dona Sol va d'un pas grave et assuré au coffret qui renferme 
Vécrin, Vouvre et y prend le poignard qu'e/Ie cache dans 
son sein. Don Carlos vient à elle etlui présentela main.) 
DON OABLos (à dona Sol). 
Qu'emportez-TOUB "A ? 

DONA SOL. 

Bien. 

DON OABLOS. 

Un joyau précieux? 

DONA SOL. 

Oui 

DON OABLOS (souriant). 
Voyons. 

DONA SOL. 

Vous verrez. 
{EUe lui donne la main et se dispose à le suivre. Don Ruy 
Oomez, qui est resté immobile et profondément absorbé 
dans sa pensée, se retourne et fait quelques pas en criant, ) 

DON BT7T GOMEZ. 

Dona Sol ! terre et cieux ! 
Dona Sol! — ^Puisque l'homme ici n'a point d'entrailles, 
A mon aide, croulez! armures et murailles ! 

(Il court au Bd). 
Laisse-moi mon enfant! je n'ai qu'elle, ô mon roi ! 

DON OABLOS (lâchant la main de dona Sol), 
Alors, mon prisonnier ! 
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{Le duc baisse la tête et semble en proie à une horrible hési- 
tation, puis se relève et regarde les portraits enjoignant les 
mains vers eux, ) 

DON BUT aOMEZ. 

Ayez pitié de moi, 
Vous tous 1 — 

{Il fait un pas vers la cachette; dona Sol le suit des yeux avec 
anxiété, se retourne vers les portraits,) 

Oh ! voilez-vous ! votie regard m'arrête ! 
{Il s'avance en chancelant jusqu'à son portrait, puis se re" 
tourne encore vers le Boi,) 
Tu le yeux? 

DOH GABLOS. 

Oui. 
{Le duc lève en tremblant la main vers le ressort.) 

DONA SOL. 

Dieu! 

DON BT7Y OOMEZ. 

NonI 
{H se jette aux genoux du Boi,) 

Par pitié, prends ma tête I 



DON OABLOS. 



Ta nièce I 



DON BUY OOMEZ {sc relevant). 
Prends-la donc ! et laisse-moi l'honneur I 



DON OABLOS {saisissant la main de dona Sol tremblante.) 
Adieu, duc. 

DON BUT GOMEZ. 

Au revoir. — 
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{Il 9uU de rœil le Bot qui se retire lentement avec dona Sol, 
puis U met la main sur smi poignard,) 

Dieu TOUS garde, seigneur! 
(Il revient sur le devant du théâtre, haletant, immobile, sans 
plus rien voir ni entendre, Tasilfixe, les bras croisés sur sa 
poitrine qui les soulève comme par des mouvements convul- 
sés. Cependant le Boi sort avec dona Sol, et toute la buite 
de seigneurs sort après lui, deux à deux, gravement, et cha- 
cun à son rang. Ils se parlent à voix basse entre eux,) 

DON EUT ooifEZ {à part). 

Roi, pendant que tu sors joyeux de ma demeure, 
Ma vieille loyauté sort de mon cœur qui pleure ! 
{Il lève les yeux, les promène autour de lui, et voit qu'il est 
seul. Il court à la muraille, détache deux épées d'une pano- 
plie, les mesure toutes deux, puis les dépose sur une table. 
Gela fait, il va au portrait, pousse le ressort, la porte cachée 
se rouvre.) 

SCÈNE VIL 
DON RUY GOMEZ, HERNANI 

DON BUT GOMEZ. 

Sors. 

{Hemani parait à la porte de la cachette. Don Buy lui 

mxynJtre les deux épée^ sur la table,) 

— Choisis. — ^Don Carlos est hors de la maison. 

Il s'agit maintenant de me rendre raison. 

Choisis I— et faisons vite. — ^Allons donci ta main tremble! 

HEBNANL 

Un duell nous ne pouvons, vieiUard, combattre ensemble! 

DON BUT OOMEZ. 

Pourquoi donc? as-tu peur? n'es-tu point noble ? enfer! 
Noble ou non ! pour croiser le fer avec le fer, 
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Tout homme qui m'outrage est assez gentilhomme ! 

HEBNAIO. 

Vieillard... 

DON BUT OOHEZ. 

Viens me tuer ou Tiens mourir, jetme homme ! 

HEBNANI. 

Mourir, oui. — ^Vous m'aTez sauTe, malgré mes Tœux. 
Donc ma Tie est à tous. Beprenez-la. 

DON but gomee. 

TuTeux? 
{Aua portraits.) 
Vous Toyez qu'il le Teui 

(A Hemani,) 

C'est bon. Fais ta prière. 

. . HEBNANL 

Oh ! c'est à toi, seigneur, que je fais la dernière I 

DON BUT OOMEZ. 

Parle à l'autre Seigneur ! 

HEBNANI. 

Non, non, à toi ! — ^Vieillard, 
Frappe-moi, Tout m'est bon, dague, épée ou poignard I 
Mais fais-moi, par pitié, cette suprême joie I 
Duc! aTant de mourir, permets que je la Toie I 

DON BUT OQMBZ. 

LaToir! 

HEBNANI. 

Au moins permets que j'entende sa Toix 
Une dernière fois I rien qu'une seule fois ! 

DON BUT GOMKZ. 

Xi'entendre I 
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HSBNAm. 

Oh I je comprends, seigneur, ta jalousie 
Mais déjà par la mort, ma jeunesse est saisie, 
Pardonne-moi Veux-tu, dis-moi, que, sans la Toîr 
S'il le faut, je l'entende ? et je mourrai ce soir. 
L'entendre seulement I contente mon envie I 
Mais^ ô qu'avec douceur, j'exhalerais ma vie. 
Si tu daignais vouloir qu'avant de fuir aux cieux 
Mon àme allât revoir la sienne dans ses yeux I 
— Je ne lui dirai rien, tu seras là, mon père I 
Tu me prendras après I 

DON BUT ooMEZ {monirant la cachette encore ouverte). 
Saints du ciel! ce repaire 
Est-il donc si profond, si soiu'd et si perdu, 
Qu'il n'ait entendu rien ? 

HEBNAML 

Je n'ai rien entendu. 

DON BUT OOMEZ. 

n a fallu livrer dona Sol ou toi-même. 

HEBNAin. 

A qui, livrée? 

DON BUT OOMBZ. 

AuBoil 

HEBNAm. 

Vieillard stupide ! il l'aime ! 

DON BT7T GOlfBZ. 

U l'aime! 

HBBNANL 

n nous l'enlève ! il est notre rival I 

DON BUT OOMEZ. 

O malédiction ! — Mes vassaux ! à cheval ! 
Â cheval ! poursuivons le ravisseur! 
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HEBNAin. 

Écoute, 
La Tengeance au pied sûr fait moins de bruit en route. 
Je t'appartiens. Tu peux me tuer. Mais yeux-tu 
M'employer à venger ta nièce et sa vertu? 
Ma part dans ta vengeance I oh! fais^moi cette grâce, 
Et s'il faut embrasser tes pieds, je les embrasse I 
Suivons le Boi tous deux ! Viens; je serai ton bras. 
Je te vengerai, duc. — ^Après, tu me tuera& 

DON BUT GOMBZ. 

Alors, comme aujourd'hui, te laisseras-tu faire? 

HEBNANL 

Oui, duc. 

DON BUY OOMEZ. 

Qu'en jures-tu ? 

HEBNANL 

La tête de mon père. 

DON BUT OOMEZ. . 

Voudras-tu de toi-même un jour t'en souvenir? 

HBBNANi (lui présentant le cor qu'il 6te de m ceinture). 
Écoute, prends ce cor. Quoi qu'il puisse advenir. 
Quand tu voudras, seigneur, quel que soit le lieu, l'heure, 
S*il te passe à l'esprit ^ qu'il est temps que je meure. 
Viens, sonne de ce cor, et ne prends d'autres soins ; 
Tout sera faii 

DON BUT OOMEZ {lui tendatU la main). 
Ta main? 
{Ils se serrent la main.) 

Vous tous, soyez témoins. 

TIN DU TBOISlàaiE ACTE, 
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ACTE QUATRIÈME 
LE TOMBEAU 



AIX-LA-CHAPELLE. 
Les caveaux qui renferment le tombeau de Gharlemagne à Aix- 
la-Chapelle. De grandes voûtes d'architecture lombarde. Gros 
piliers bas, pleins cintres, chapiteaux d'oiseaux et de fleurs.— 
A droite, le tombeau de Charlemagne, avec une petite porte de 
bronze, basse et cintrée. Une seule lampe, suspendue à une 
clef de voûte, en éclaire Finscription : caboi^vs maqnvs.— Il 
est nuit. On ne voit pas le fond du souterrain ; l'œil se perd 
dans les arcades, les escaliers et les piliers qui s'entre-croisent 
dans l'ombre. 



SCÈNE PREMIÈEE. 

DON CARLOS, DON RICARDO DE ROXAS, oomtk 
DE OASA-PALMA, UTie lanterne à la main. Grande manleaux, 
chapeaux rabattits. 

DON BioABDO {son chapeau à la main). 
C'est îd. 

BON OABLOS. 

C'est ici que la ligue s'assemble 1 
Que je vais dans ma main les tenir tous ensemble I 
— Hal monsieur l'électeur de Trèves,i c'est ici ! 
Vous lui prêtez ce lieu ! certe, il est bien choisit 
Un noir complot prospère à l'air des catacombes. 
Il est bon d'aiguiser les stylets sur des tombes. 
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Pourtant, c'est jouer gros.^ La tête est de l'enjeu,^ 
Messieurs les assassins ! et nous verrons. — ^Pardieu ! 
Us font bien de choisir pour une telle affaire 
Un sépulcre, — ils auront moins de chemin à faire I 

{A don Bicardo.) 
Ces caveaux sous le sol s'étendent-ils bien loin? 

DON RIOABDO. 

Jasquès au château fort. 

DON OABLOS. 

C'est plus qu'il n'est besoin. 

DON BICARDO. 

D'autres, de ce côté, vont jusqu-'au monastère 
D'Altenheixn 

DON CABLOS. 

Où Rodolphe extermina Lothaire.' 
Bien. — Une fois encor, comte, redites-moi 
Les noms et les griefs, où, comment, et pourquoi. 

DON BICABDO. 

Gotha. 

DON CABLOS. 

Je sais pourquoi le brave duc conspire, 
n veut un Allemand d'Allemagne à l'empire. 

DON BIOABDO. 

Hohenbourg. 

DON CABLOS. 

Hohenbourg aimerait mieux, je croi, 
L'enferavec François que le ciel avec moi. 

DON BICABDO. 

Don Gil Tellez Giron. 
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DON 0ABL08. 

Castille et Notre-Dame I 
Il 8e réTolte donc contre son roi, l'infime! 

DON BIGABDO, 

On dit qu'il tous trouTa chez madame Giron 

Un soir que vous veniez de le faire baron. 

H veut venger l'honneur de sa tendre comi>agne. 

DON OABLOS. 

C'est donc qu'il se révolte alors contre l'Espagne. 
Qui nomme-t-on encore ? 

DON BICABDO. 

On cite avec ceux-là 
Le révérend Yasquez, évêque d'Avila. 

DON CABLOS. 

Est-ce aussi pour venger la vertu de sa femme? 

DON BIOABDO. 

Puis Guzman de Lara, mécontent, qui réclame 
Le collier de votre ordre. 

DON CABLOS. 

Ah! Ghizman deLaral 
Si ce n'est qu'un collier qu'il lui faut, il l'aura. 

DON BICABDO. 

Le duc de Lutzelbourg. — Quant aux plans qu'on lui 

prête 

DON OABLOS. 

Le duc de Lutzelbourg est trop grand de la tête. 

DON BIOABDO. 

Juan de Haro, qui veut Astorga.^ 
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DON CARLOS. 

Ces Haro 
Ont toujours fait doubler la solde du botirreau. 

DOK RIOABDa 

C'est tout. 

DON OABLOS. 

Ce ne sont pas toutes mes têtea Comte, 
Cela ne fait que sept et je n'ai pas mon compte. 

DON BICABDO. 

Ah ! je ne nomme pas quelques bandits gagés 
Par Trèye ou par la France 

DON CARLOS. 

Hommes sans préjugés 
Dont le poignard, toujours prêt à jouer son rôle, 
Tourne aux plus gros écus, comme l'aiguille au pôle! 

DON RICARDO. 

Pourtant j'ai distingué deux hardis compagnons. 
Tous deux nouveaux venus, un jeune, un vieux... 

DON CARLOS. 

Leurs noms ? 
{Don Eicardo lève les épaules en signe d'ignorance.) 
Leur âge ? 

DON RICARDO. 

Le plus jeune a vingt ans. 

DON CARLOS. 

C'est dommaga 

DON RICARDO. 

Le vieux, soixante au moins. 
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DON OABLOS. 

L'un n'a pas encor Tâge 
Et l'autre ne l'a plus. Tant pis. J'en prendrai soin. 
Le bourreau peut compter sur mon aide au besoin. 
Ah ! loin que mon épée aux actions soit douce, 
Je la lui prêterai si sa hache s'émousse, 
Ck»mte ! et pour l'élargir, je coudrai, s'il le faut. 
Ma pourpre impériale au drap de l'échafaud. 
— Mais serai-je empereur seulement ? — 

DON BIOABDO. 

Le collège, 
A cette heure assemblé, délibère. 

DON OABLOS. 

Que sais-je? 
Ils nommeront François Premier, ou leur Saxon, 
Leur Frédéric le Sage ! — Oh ! Luther a raison, 
Tout va mal ! — ^Beaux faiseurs de majestés sacrées ! 
N'acceptant pour raisons que les raisons dorées I 
Un Saxon hérétique ! un comte Palatin 
Imbécile ! un primat de Trêves libertin ! 
— Quant au roi de Bohême, il est pour moi. — Des princes 
De Hesse, plus petits encor que leurs provinces ! 
De jeunes idiots ! des vieillards débauchés ! 
Des couronnes, fort bien! mais des têtes?. .. cherchez! 
Des nains ! que je pourrais, concile ridicule. 
Dans ma peau de lion emporter comme Hercule ! 
£t qui, démaillotés du manteau violet. 
Auraient la tête encor de moins que Triboulet ! ^ 
— Il me manque trois voix, Bicardo ! tout me manque ! — 
Oh ! je donnerais Gand, Tolède et Salamanque,^ 
Mon ami Bicardo, trois villes à leur choix. 
Pour trois voix, s'ils voulaient! vois-tu, pour ces trois 

Toix, 
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Oui, trois de mes cités de Castille ou de Flandi-e, 
Je les donnerais ! sauf, plus tard,^ à les reprendre ! 
(Dm Ricarâo salve profondément le Bai et met son cheqpeau 

sur sa tête») 
—Vous vous couvrez ? 

DON BICABIX). 

Seigneur, vous m'avez tutoyé, 
{Saluant de nouveau.) 
Me Yoilà grand d'Espagne. 

DON CARLOS (à part). 

Ah ! tu me fais pitié I 
Ambitieux de rien ! — Engeance intéressée ! ^ 
Comme à travers la notre ils suivent leur pensée I 
Basse cour où le roi, mendié sans pudeur, 
A tous ces affamés émiette la grandeur ! 

(EêrmU,) 
Dieu seul, et l'empereur, sont grands ! — et le saint^père I^ 
Le reste!... rois et ducs I qu'est cela ? 

DON RIOABDO. 

Moi, j'espère 
Qu'ils prendront Votre Altesse. 

DON CARLOS (à part). 

Altesse ! altesse, moi ! 
J'ai du malheur en tout. — S'il fallait rester roi ! 

DONRIOARDO {à pOTt). 

Baste ! empereur ou non, me voilà grand d'Espagne. 

DON CARLOS. 

Sitôt qu'ils auront fait l'empereur d'Allemagne» 
Quel signal à la ville annoncera son nom ? 
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DON RIOABDa 

Si c*est le duo de Saxe, un seul ooup de canon. 

Deux, si c'est le Français. Trois, si c'est Votre Altesse. 

DON OABLOS. 

Et cette dona Sol I. . . Tout m'irrite et me blesse ! 

Comte, si je suis fait empereur, par hasard, 

Cours la chercher. — ^Peut-être on Toudra d'un césar I... 

DON BiCABDO {souriant). 
Votre Altesse est bien bonne!... 

DON OABLOS {T interrompant avec hauteur). 

Haï là-dessus, silence I 
Je n'ai point dit encor ce que je veux qu'on pense. 
— Quand saura-t-on le nom de l'élu ? 

DON BICABDO. 

Mais, je orois> 
Dans une heure, au plus tard. 

DON GABLOS. 

Oh ! trois voix I rien que trois ! 
— Mais écrasons d'abord ce ramas qui conspire. 
Et nous Terrons après à qui sera l'empire. 

{Il compte sur ses doigts et frappe du pied,) 
Toujours trois voix de moins ! Ah ! ce sont eux qui l'ont 
— ^Ce Corneille Agrippa i pourtant en sait bien long I 
Dans l'océan céleste il a vu treize étoiles 
Vers la mienne, du Nord, venir à pleines voiles. — 
J'aurai l'empire ! allons. — Mais d'autre part on dit 
Que l'abbé Jean Triteme ^ à François la prédit 
— J'aurais dû, pour mieux voir ma fortune éclaircie. 
Avec quelque armement aider la prophétie! 
Toutes prédictions du sorcier le plus fin. 
Viennent bien mieux à terme et font meilleure fin. 
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Quand une bonne armée, avec canons et piques, 
Gens de pôed^ de cheval, fanfares et musiques, 
Prête à montrer la route au sort qui veut broncher. 
Leur sert de sage-femme et les fait accoucher. 
Lequel vaut mieux. Corneille Agrippa? Jean Triteme? 
Celui dont une armée explique le système, 
Qui met un fer de lance au bout de ce qu'il dit, 
Et compte maint soudard, lansquenet, ou bandit 
Dont Testoc, refaisant la fortune imparfaite, , 
Taille Tévénement au plaisir du prophète. 
—Pauvres fous! qui l'œil fier, le front haut, visent droit 
A l'empire du monde et disent : " J'ai mon droit ! " 
Ils ont force canons, rangés en longues files, 
Dont le souffle embrasé ferait fondre des villes, 
Ils ont vaisseaux, soldats, chevaux, et vous croyez 
Qu'ils vont marcher au but sur les peuples broyés... 
Baste ! au grand carrefour de la fortune humaine 
Qui mieux encor qu'au trône à l'abîme nous mène, 
A peine ils font trois pas, qu'indécis, incertains, 
Tâchant en vain de lire au livre des destins. 
Ils hésitent, peu sûrs d'eux-même, et dans le doute 
Au nécromant du coin vont demander leur route { 
(A don Bicardo) : 

— Va-t'en. C'est l'heure oïl vont venir les conjurés. . 
Ah ! la def du tombeau ! 

DOK BiCABDO (remettant une clef au Boi). 

Seigneur, vous songerez 
Au comte de limbourg, gardien capitulaire, 
Qui me l'a confiée et fait tout pour vous plaire. 

DOH GABLOS {te Congédiant), 
Fais tout ce que j'ai dit ! tçut! 
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Don BiOABDO {Hinclinani). 

J'y vais de ce pas^ 
Altessel 

DON OABLOS. 

n faut trois coups de canon, n'est-ce pas? 
(Don Bicardo s'inclwe et sort. ) 
(Don Carlos, resté seul, tombe dans une profonde rêverie. 
Ses bras se croisant, sa tête fléchit sur sa poitrine, puis il 
la rdève et se tourne vers le tombeau.) 

SCÈNE IL 

DON CARLOS, seuL 

Charlemagne, pardon ! — ces voûtes solitaires 

Ne devraient répéter que paroles austères ; 

Tu t'indignes sans doute à ce bourdonnement 

Que nos ambitions font sur ton monument 

— Charlemagne est ici I — Comment, sépulcre sombre, 

Peux-tu sans éclater contenir si grande ombre ? 

Es-tu bien-là, géant d'un monde créateur. 

Et t'y peux-tu coucher de toute ta hauteur ? 

Ah ! c'est un beau spectacle à ravir la pensée 

Que l'Europe ainsi faite et comme il l'a laissée ! 

Un édifice, avec deux hommes au sommet, 

Deux chefs élus auxquels tout roi ne se soumet. 

Presque tous les Etats, duchés, fiefs militaires. 

Royaumes, marquisats, tous sont héréditaires ; 

Mais le peuple a parfois son pape ou son césar. 

Tout marche, et le hasard corrige le hasard. 

De là vient l'équilibre, et toujours l'ordre éclate. 

Électeurs de drap d'or, cardinaux d'écarlate. 

Double sénat sacré dont la terre s'émeut, 

"Sie sont là qu'en parade, ^ et Dieu veut ce qu'il veut» 
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Qu'une idée, au besoin des temps, un jour éclose. 

Elle grandit, va, court, se mêle à toute chose. 

Se fait homme, saisit les cœurs, creuse un sillon ; 

Maint roi la foule aux pieds ou lui met un bâillon ; 

Mais qu'elle entre un matin à la diète, au conclave. 

Et tous les rois soudain verront Tidée esclave 

Sur leurs têtes de rois que ses pieds courberont 

Surgir, le globe en main ou la tiare au front. 

Le pape et l'empereur sont tout. Rien n'est sur terre 

Que pour eux et par eux. TJn suprême mystère 

Vit en eux ; et le ciel, dont ils ont tous les droits, 

Leur fait un grand festin des peuples et des rois. 

Et les tient sous sa nue, où son tonnerre gronde. 

Seuls, assis à la table où Dieu leur sert le monde. 

Tête à tête ils sont là, réglant et retranchant. 

Arrangeant l'univers comme un faucheur son champ. 

Tout se passe entre eux deux. Les rois sont à la porte, 

Eespirant la vapeur des mets que l'on apporte, 

Begardant à la vitre, attentifs, ennuyés, 

Et se haussant pour voir sur la pointe des pieds. 

Le monde au-dessous d'eux s'échelonne et se groupe. 

Ils font et défont. L'un délie, et l'autre coupe. 

L'un est la vérité, l'autre est la force. Us ont 

Leur raison en eux-même, et sont parce qu'ils sont. 

Quand ils sortent, tous deux égaux, du sanctuaire. 

L'un dans sa pourpre, et l'autre avec son blanc suaire. 

L'univers ébloui contemple avec terreur 

Ces deux moitiés de Dieu, le pape et l'empereur. 

— L'empereur ! l'empereur î être empereur I — O rage I 

Ne pas l'être I — et sentir son cœur plein de courage ! 

Qu'il fut heureux celui qui doii dans ce tombeau. 

Qu'il fut grand 1 — de son temps c'était encor plus beau. 

Le pape et l'empereur ! ce n'était plus deux hommes. 

Fierre et César ! en eux accouplant les deux Homes, 
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Fécondant Tune et l'autre en un mystique hymen, 

Bedonnant une forme, une àme au genre humain, 

Faisant refondre en bloc peuples et pêle-mêle 

Royaumes, pour en faire une Europe nouvelle, 

Et tous deux remettant au moule de leur main 

Le bronze qui restait du vieux monde romain ! 

Ohl quel destin ! — Pourtant cette tombe est la sienne! 

Tout est-il donc si peu que ce soit là qu'on vienne ? 

Quoi donc ! avoir été prince, empereur et roi ! 

Avoir été Tépée ! avoir été la loi I 

Géant, pour piédestal avoir eu rAllemagne ! 

Quoi! pour titre César et pour nom Charlemagnel 

Avoir été plus grand qu'Annibal, qu'Attila, 

Aussi grand que le monde! — et que tout tienne làli 

Haï briguez donc Tempire ! et voyez la poussière 
Que fait un empereur ! couvrez la terre entière 
De bruit et de tumulte. Elevez, bâtissez 
Votre empire, et jamais ne dites : " C'est assez ! " 
Taillez à larges pans un édifice immense I 
Savez-vous ce qu'un jour il en reste ? — ô démence I 
Cette pierre ! — et du titre et du nom triomphants ? — 
Quelques lettres, à faire épeler des en&nts ! 
Si haut que soit le but où votre orgueil aspire. 

Voilà le dernier terme I — Oh ! l'empire I l'empire ! 

Que m'importe? j'y touche, et le trouve à mon gré. 
Quelque chose me dit : "Tu l'auras! " — Je l'aurai. — 

Si je l'avais ! O ciel ! être ce qui commence ! 

Seul, debout, au plus haut de la spirale immense ! 
D'une foule d'États l'un sur l'autre étages. 
Etre la clef de voûte ; et voir sous soi rangés 
Les rois, et sur leur tête essuyer ses sandales ; 
Voir au-dessous des rois les maisons féodales. 
Margraves, cardinaux, doges, ducs à fleurons ; 
Puis évêques, abbés, chefs de clans, hauts barons ; 
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Puis, clercs et soldats ; puis, loin du faîte où nous 

sommes, 
Dans Tombre, tout au fond de Tabîme, — les bpmmes. 
— ^Les hommes ! — c'est-à-dire, une foule, une mer, 
Un grand bruit ; pleurs et cris, parfois un rire amer; 
Plainte qui, réveillant la terre qui s'efifare, 
A travers tant d'échos, nous arrive fanfare 1 ^ 
Les hommes! — des cités, des tours, un vaste essaim, — 
De hauts clochers d'église à sonner le tocsin ! — 

(Bêvant.) 
Base de nations portant sur leurs épaules 
La pyramide énorme appuyée aux deux pôles. 
Flots vivants, qui toujours Tétraignent de leurs plis. 
Le balancent, branlante, à leur vaste roulis,^ 
Font tout changer de place et, sur ses hautes zones. 
Comme des escabeaux font chanceler les trônes. 
Si bien que tous les rois, cessant leurs vains débats. 

Levant les yeux au ciel — Rois ! regardez en bas ! 

— ^Ah I le peuple ! — Océan ! — Onde sans cesse émue ! 
Où Ton ne jette rien sans que tout ne remue ! 
Vague qui broie un trône et qui berce un tombeau ! 
Miroir où rarement un roi se voit en beau ! 
Ah ! si l'on regardait parfois dans ce âot sombre. 
On y verrait au fond des empires sans nombre. 
Grands vaisseaux naufragés, que son aux et reflux 
Boule, et qui le gênaient, et qu'il ne connaît plus ! 
— Gouverner tout cela! — ^Monter, si Ton vous nomme! 
A ce faîte ! — Y monter, sachant qu'on n'est qu'un homme ! 
— ^Avoir l'abîme là ! ... . — ^Pourvu qu'en ce moment 
Il n'aille pas me prendre un éblouissement ! 
Oh ! d'Etats et de rois mouvante pyramide. 
Ton faîte est bien étroit ! — Malheur au pied timide I 
A qui me retiendrai-je ? . . . — Oh ! si j'allais faillir 
En sentant sous mes pieds le monde tressaillir I 
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En sentant TÎTre, sonrclre et palpiter la terre ! 

— ^Puis, quand j'aurai ce globe entre mes mains, qu'en 

iairel 
Le pourrai-je porter seulement? Qu'ai-je en moi ? 
Etre empereur ! mon Dieu I j'avais trop d'être roi ! 
Certe, il n'est qu'un mortel de race peu commune 
Dont puisse s'élargir l^me avec la fortune. 
Mais moi! qui me fera grand? qui sera ma loi? 
Qui me conseillera ? . . . . — 

(H tombe à deux genoux devant le tombeau,) 
Charlemagne ! c'est toi! 
Oh! puisque Dieu, pour qui tout obstacle s'efface, 
Prend nos deux majestés et les met face à face. 
Verse-moi dans le cœur, du fond de ce tombeau. 
Quelque chose de grand, de sublime et de beau ! 
Oh! par tous ses côtes fais-moi voir toute chose I 
Montre-moi que le monde est petit, car je n'ose 
Y toucher. Montre-moi que sur cette Babel 
Qui du pâtre à Oésar va montant jusqu'au ciel. 
Chacun en son degré se complaît et s'admire. 
Voit l'autre par-dessous et se retient d'en rire.i 
Apprends-moi tes secrets de vaincre et de régner, 
Et dis-moi qu'il vaut mieux punir que pardonner ! 
— N'est-ce pas? — S'il est vrai qu'en son lit solitaire 
Parfois une grande ombre au bruit que fait la terre 
S'éveille, et que soudain son tombeau large et clair 
S entr'ouvre, et dans la nuit jette au monde un éclair, 
Si cette chose est vraie, empereur d'Allemagne, 
Oh! dis-moi ce qu'on peut faire après Oharlemagne ! 
Parle! dut en parlant ton souffle souverain 
Me briser sur le front cette porte d'airain ! 
Ou plutôt laisse-moi seul dans ton sanctuaire 
Entrer ; laisse-moi voir ta face mortuaire ; 
Ne me repousse pas d'un souffle d'aquilons ; 
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Sur ton chevet de pierre acoouâe-tm. Parlons. 

Oui, dusses-tu me dire, avec ta Toix fatale, 

De ces choses qui font l'œil sombre et le front p&le, 

Parle, et n'ayeugle pas ton fils épouyanté, 

Car ta tombe sans doute est pleine de clarté I 

Ou, si tu ne dis rien, laisse en ta paix profonde 

Carlos étudier ta tête comme un monde; 

Laisse» s'il te mesure à loisir,^ ô géant» 

Car rien n'est ici-bas si grand que ton néant t 

Que la cendre à défaut de l'ombre me conseille I 

{Il approche la c^f de la serrure.) 
JElntrons! 

{IlrecvJe.) 

Dieu I s'il allait me parler à l'oreille t 
S'il était là, debout et marchant à pas lents ! 
Si j'allais ressortir ayec des cheveux blancs I 
Entrons toujours ! — 
{Bruit de pas.) 

On vient! — Qui donc ose à cette heure. 
Hors moi, d'un pareil mort éveiller la demeure ? 
Qui donc ? 

{Le bruit se rapproche.) 
Ah ! j'oubliais ! ce sont mes assassins ! 
Entrons I 

(7/ ouvre la porte du tombeau qu\l referme sur lui, — Entrent 
plusieurs hommes marchant à pas sourds, caché sous leurs 
manteaux d leurs chapeaux.) 

SCÈNE m. 
LES CONJURÉS. 

(Ils vont les uns aux autres, en se prenant la main et en 
échangeant quelques paroles à voix basse.) 

PBEmxB OONJUBÂ {portant seul une torche allumée). 
Ad augusta. 
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DXnXiÀlfE OONJUBi. 

Per angusla. 

PSBMIEB CONJURÉ. 

Les saints 



Nous protègent 



TROTSikME CONJURÉ. 

Les morts nous servent. 

PREMIER CONJURÉ. 

Dieu nous garde. 
{Bruit de pas dans Vombre.) 

DEUXIÈME CONJURÉ. 



Qui vive ? 



VOIX DANS L OMBBB. 

Ad augusta. 

DEUXIÈME CONJURÉ. 

Per angusta. 

{Entrent de nouveaux conjurée, — Bruit de pas.) 

PREMIER CONJURÉ (au troisième.) 

Begarde, 
n vient encor quelqu'un. 

troisiIbme conjuré. 

Qui vive ? 
voix j>j^m l'ombre. 

AdavguMa. 
troisième conjxtré. 
Per angusta. 

{Entrent de nouveaux: conjurés qui échangent des signes de 
mains avec les autres,) 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE IV. SCENE m. 109 

PREMIEB OONJUBÉ. 

C'est bien. Nous voilà tous. — Gotha, 
Fais le rapport — ^Amis, Tombre attend la lumière. 
( ToiLs les conjurés s'asseyent en demi-cercle sur des tombeaux. 
Le premier conjuré passe tour à tour devant tous, et cha- 
cun allume à sa torche une cire qu'il tient à la main. Puis 
le premier conjuré ua s'asseoir en silence sur une tombe au 
centre du cercle et plus haute que les autres.) 

LE DUO DE OOTHA {sC Icvant). 

Amis, Charles d'Espagne, étranger par sa mère, 
Prétend p-u saint-empire. 

PREMIEB CONJUBÉ. 

n aura le tombeau. 

LE DUO DE GOTHA. 

{Il jette sa torche à terre et l'écrase du pied.) 
Qu'il en soit de son front comme de ce flambeau? 

TOUS. 

Que ce soitt 

PBEMIEB CONJUBÉ. 

l^ortàluil 

LE DUO DE OOTHA. 

* Qu'il meure l 

TOUS. 

Qu'on l'immole 1 

bON JUAN DE HABO. 

Son père est Allemand. 

LE DUC DE LUTZELBOUBO. 

Sa mère est Espagnole I 
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LB DUO DE GOTHà. 

n n'est plus Espagnol et n'est pas AllemancL 
MortI 

UN OONJUBÂ. 

Si les électeurs allaient dans ce moment 
Le nommer empereur? 

PBEMIEB OONJUBÉ. 

Eux! lui! jamais! 

DON GIL TELLEZ GIBON. 

Qu'importe 
Amis ! frappons la tête et la couronne est morte I 

PBEMIEB OONJUBÊ. 

S'il a le saint-empire, il devient, quel qu'il soit, 
Très auguste, et Dieu seul peut le toucher du doigt I 

LE DUO DE GOTHA. 

Le plus sûr, c'est qu'avant d'être auguste, il expire t 

PBEMIEB OONJUBÉ. 

On ne l'élira point! 

TOUS. 

n n'aura pas l'empire I 

PREMIER OONJUBÉ. 

Combien faut-il de bras pour le mettre au linceul? 

TOUS. 

UnseuL 

PREMIER OONJUBÉ* 

Combien faut-il de coups au cœur ? 

TOUS. 

Un seul. 
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PREMIER CONJURÉ. 

Qui frappera? 

Toua 
Nous tous I 

PREMIER OONJURÉ. 

La yictime est un traître. 
Us font un empereur. Nous, faisons un grand prêtre. 
Tirons au sort 

(Tous les conjurés êcriveni leurs noms sur des tableUes, dé- 
chirent la feuille, la roulent, et vont Fun après Vautre la 
jeter dans Pume d'un tombeau. — Puis le premier conjuré 
dU:) 

— ^Prions. 
{Tous s'agenouillent. Le premier conjuré se lève et dit :) 
Que relu croie en Dieu, 
Frappe comme un Romain et meure comme un Hébreu! 
n faut qu'il braye roue et tenailles mordantes. 
Qu'il chante aux cheTalets,i rie aux lampes ardentes, 
Enfin que pour tuer et mourir, résigné, 
n fasse touti 

{21 tire un des parchemins de fume.) 

TOUS. 

Quel nom? 

PREMIER CONJURÉ {à houte vdx). 
Hemani 
HERNAia {sortant de la foule des conjurés.) 
J'ai gagné t 
— Je te tiens, toi que j'ai si longtemps poursuivie, 
Vengeance I 

DON RUT ooMEz {pcTçant lafoule et prenant Hemani 
à part). 
Oh I cède-moi ce coup. 
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HEBNANL 

Non, sur ma yie I 
Oh ! ne m'enviez pas ma fortune, seigneur I 
C'est la première fois qu'il m'anive bonheur I 

DON BUT OOMEZ. 

Tu n'as rien. Eh bien, tout, fiefs, châteaux, yasselagces, 
Cent mille paysans dans mes trois cents villages. 
Pour ce coup à frapper, je te les donne, amil 

HBBNANL 

Non. 

LE DUO DE OOTHA. 

Ton bras porterait un coup moins a£fermiy 
Vieillard! 

DON BUT GOMEZ. 

Arrière 1 vous ! sinon le bras, j'ai Tâme. 
Aux rouilles du fourreau ne jugez point la lame. 

{A EJemani.) 
— Tu m'appartiens! — 

HEBNÂNI. 

Ma vie à vous, la sienne à moL 
DON BUT GOMEZ (tirant le cor de sa ceinture). 
Elle ! je te la cède, et te rends ce cor. 
HEBNANI (ébranle). 

Quoi? 
La vie et dona Sol ! — Non ! je tiens ma vengeance ! 
Avec Dieu dans ceci je suis d'intelligence. 
J'ai mon père à venger ! peut-être plus encor I 

DON BUT GOMEZ. 

Elle! je te la donne, et je te rends ce cor! 
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HEBNANI. 

Non! 

BON BUT GOMEZ. 

Béfléchis, enfant 1 

HEBNANI. 

Duc 1 laisse-moi ma proie I 

DON BUT OOMEZ. 

Eh bien I maudit sois-tu de m'ôter cette joie I 
(Il remet le cor à sa ceinture,) 
PBEMiEB coNJUBÊ (à Eèmam). 
Frère ! avant qu'on ait pu l'élire, il serait bien 
D'attendre dès ce soir Carlos ... 

HEBNANL 

Ne craignez rien ! 
Je sais comment on pousse un homme dans la tombe. 

PBEMIEB CONJT7BÊ. 

Que toute trahison sur le traître retombe, 

Et Dieu soit avec vous ! — ^Nous, comtes et barons, 

S'il périt sans tuer, continuons ! — Jurons 

De frapper tour à tour et sans nous y soustraire 

Carlos qui doit mourir. 

T0U9 {tirant leurs épées). 
Jurons. 
LE DUO DE GOTHA (uu premier conjuré). 

Sur quoi, mon frère ? 
DON BUY OOMEZ {retoumc son êpêe, la prend par la pointe et 

rélève au-dessus de sa tête). 
Jurons sur cette croix ! 

TOUS (élevant leurs épées). 

Qu'il meure impénitent ! 
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(On entend un coup de canon éloigné. Tous s'arrêtent en 
nlence, — La porte du tombeau s'entr'ouvre et don Carlos 
paraît sur le seuil, pâle; U écoule, — Un second coup. — Un 
troisième coup. — Il ouvre tout à fait la porte iu tombeau, 
mais sans faire un pas, débout et immobile sur le seuil. ) 

SCÈNE IV. 

LES CONJURÉS; DON CARLOS, puis DON RICAR- 
DO; SEIONEUB8, GAKDEB, LE ROI DE BOHEME, LiE 
DUC DE BAVIÈRE, puis DONA SOL. 

DON OABLO0. 

Messieurs, allez plus loinl l'empereur vous entend. 

( Tous lesjlambeaua s'éteignent à la fois. — Pn^ond silence. — 
H fait un pas dans les ténèbres si épaisses qu'on y distingue 
à peine les conjurés muets et immobiles.) 

Silence et nuit I Tessaim en sort et s'y replonge ! 

Croyez-Tous que ceci ya passer comme un songe, 

Et que je tous prendrai, n'ayant plus tos flambeaux. 

Pour des hommes de pierre assis sur leurs tombeaux? 

Vous parliez tout à l'heure assez haut, mes statues ! 

Allons I releyez donc vos têtes abattues. 

Car Toici Charles-Quint I Frappez ! faites un pas ! 

Voyons : oserez-vous? — ^Non, tous n'oserez pas! 

— ^Vos torches flamboyaient sanglantes sous ces voûtes. 

Mon souffle a donc suffi pour les éteindre toutes ! 

Mais Toyez, et tournez yos yeux irrésolus. 

Si j'en éteins beaucoup, j'en allume encore plus! 

{U frappe de la clef de fer sur la porte de bronze du tombeau. 
A ce bruit, toutes les profondeurs du souterrain se remplis- 
sent de soldats portantdes torches et des pertuisanes. Aleur 
tête, le duc d'Alcala, le marquis d^Amunan, etc.) 

— Accourez mes faucons I j'ai le nid, j'ai la proie ! 
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(Attx conjurés.) 
--J'illmnine à mon tour. Le sépulcre flamboie I 
Begardezl 

{Aux soldais.) 
Venez tous ! car le crime est flagrant! 

HEBNAKi (regardani les soldats). 
Â la bonne heure ! seul, il me semblait trop grand. 
C'est bien! — J'ai cru d'abord que c'était C9iarlemagne« 
Ce n'est que Charles-Quint I 

DON OASLOs {au dvxs éCAlcala). 

Connétable d'Espagne! 
{Au marquis d'Almunan.) 
Amiral de Castille, ici ! — Désarmez-les. 

{On entoure les conjurés et on les désarme.) 

DOK BiCABDO {occourant et s'inclinant jusqu'à terre). 
Majestél.... 

DON OABLOS. 

Je te fais alcade du palais. 

DON BiOABDO {s'inclinant de nouveau). 
Deux électeurs, au nom de la chambre dorée, 
Viennent complimenter la Majesté sacrée! 

DON OABLOS. 

Qu'ils entrent I 

{Bas à Bicardo.) 

DonaSolI 
{Bicardo salvs et sort. — Entrent, avec flambeaux et fanfares, 
le roi de Bohême et Je duc de Bavière, tout en drap d^or, 
couronnes en tête. Nombreux cortège de seigneurs allemands, 
portant la bannière de V empire, Vaigle à deux têtes avec 
Téousson d'Espagne au milieu, — Len soldats s'écartent, se 
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rangent en haie et font passage aux deux électei4rs, jusqu'à 
Vempereur; qu'ils sdueiU profondément, et qui leur rend 
Idur salut en soulevant son chapeau,) 

LE DUC DE BAYIÈBE. 

Charles! roi des Romains, 
Majesté sacrée, empereur ! dans vos tnains 
Le monde est maintenant, car vous avez l'empire I 
n est à TOUS, ce trône où tout monarque aspire ! 
Frédéric, duc de Saxe, y fut d'abord élu. 
Mais, vous jugeant plus digne, il n'en a pas vouIil 
Venez donc recevoir la couronne et le globe. 
Le Saint-Empire, ô roi, vous revêt de la robe, 
H vous arme du glaive, et vous êtes très grand. 

DON CABLO& 

J'irai remercier le collège en rentrant. 

Allez, messieurs. — ^Merci, mon frère de Bohênie,i 

Mon cousin de Bavière, 2 allez I — J'irai moi-même. 

LE BOI DE BOHÊME. 

Charles I du nom d'amis nos aïeux se nommaient 
Mon père aimait ton père, et leurs pères s'aimaient. 
Charles, si jeune en butte aux fortunes contraires. 
Dis, veux-tu que je sois ton frère entre tes frères ? 
Je t'ai vu tout eîifant, et ne puis oublier 

DON CARLOS (rin^errowipaw^). 

Roi de Bohême I eh bien ! vous êtes familier I 
{n lui présente sa main à baiser , ainsi qu'au duc de Bavière, 
puis congédie les deux électeurs qui le saluent profondé- 
ment.) 
Allez 1 

{Sortent les deux électeurs avec leur cortège,) 

LA FOULE, 

Vivat l 
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DON OABLOS {à part). 
J'y suis I — et tout m'a fait passage I 
Empereur I — au refus de Frédéric le Sage I 

{Entre dona Sol œnduttepar don Bicardo.) 

DONA SOL. 

Des soldats ! l'empereur ! ô ciel I coup imprévu l 
Hemanit 

HEBNANI. 

Dona Soi! 
DON BUY ooMEZ (à côtê d'Hèmanî, à part). 
Elle ne m'a point vu ! 
(Dona Sol court à Hernani. Il la fait recxUer d*un regard de 
défiance.) 

HEBNANI. 

Madame t 

DONA SOL {tirant le poignard de son sein). 
J'ai toujours ^n poignard! 
HEBNANI {lui tendant les bras). 

Mon amie ! 

DON OABLOS. 

Silence tous I — 

{Aux conjurés.) 

Votre âme est-eUe raffermie? 
n convient que je donne au monde une leçon. 
Lara le Castillan et Gotha le Saxon, 
Vous tous? que yenait-on faire ici ? parlez. 

HEBNANI {faisant un pas). 

Sire, 
La chose est toute simple, et l'on peut vous la dire. 
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Nous graTions la sentence au mur de Balthazar.l 

(// tire un poignard et ï agite.) 
Nous rendions à César ce qu'on doit à César. 

DON OABL08. 

Paixl 

{A don Buy Oomez.) 
— ^Vous traître, Sibra? 

DON BUT OOMBS. 

Lequel de nous deux, sire? 
HEBKANi {8e retoumant vers les conjurés). 
Nos têtes et l'empire ! — ^H a ce qu'il désire. 

{A V empereur,) 
Le bleu manteau des rois pouvait gêner vos pas. 
La pourpre vous va mieux. Le sang n'y parait pas. 

DON CABLOS (à doii Ruy Oomez), 
Mon cousin de Silva, c'est une félonie 
A faire du blason 3 rayer ta baronie I 
C'est haute trahison, don Buy, songes-y bienl 

DON BUT OOMEZ. 

Les rois Bodrigue font les comtes Julien ! ^ 

DON OABLOS (ttU du€ dAlcolO.) 

Ne prenez que ce qui peut être duc ou comte.— 

Le reste ! . . . . 

{Don Buy Oomez, le duc de Lutzelbourg, le duc de Ootha, 
don Juan de Haro, don Ouzman de Lara, don Tellez Oi- 
ron, le baron de Eohenbourg, se séparent du groupe des 
conjurés, parmi lesquels est resté Hernani, Le duc d*Alcala 
les entoure éroitement de ses gardes.) 

DONA SOL. 

Il est sauvé ! 
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HEBNANi {sortard du groupe des conjurés). 

Je prétends qu'on me compte! 
{A don Carlos.) 
Puisqu'il s'agit de hache ici, que Hernani, 
Pâtre obscur, sous tes pieds passerait impuni. 
Puisque son front n'est plus au niveau de ton glaive. 
Puisqu'il faut être grand pour mourir, je me lève. 
Dieu qui donne le sceptre et qui te le donna 
M'a fait duc de Segorbe et duc de Cardona, 
Marquis de Monroy, comte Albatera, vicomte 
De Gor, seigneur de lieux dont j'ignore le compte. 
Je suis Jean d'Aragon, grand maître d'Avis,^ né 
Dans l'exil, fils proscrit d'un père assassiné 
Par sentence du tien, roi Carlos de Castille ! 
Le meurtre est entre nous affaire de famille. 
Vous avez l'échafaud, nous avons le poignard. 
Donc le ciel m'a fait duc et l'exil montagnard. 
Mais puisque jai sans fruit aiguisé mon épée 
Sur les monts et dans l'eau des torrents retrempée, 

{U met son chapeau.) 
{Aux auires conjurés.) 
Couvrons-nous, grands d'Espagne! — 

(Tous les Espagnols se couvrent,) 

(^A don Carlos.) 
Oui, nos têtes, o roi! 
Ont le droit de tomber couvertes devant toi ! ^ 

{Aux prisonniers.) 
— Silval Haro! Lara! gens de titre et de race. 
Place à Jean d'Aragon! ducs et comtes! ma place ! 

{Aux courtisans et aux gardes.) 
Je suis Jean d'Aragon, roi, bourreaux et valets! 
Et si vos échafauds sont petits, changez-les! 
{Il vient se joindre au grouiye des seigneurs prisonniers.) 
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DONA SOL. 

Ciel! 

DON GABLOa 

En effet, j'avais oublié cette histoize. 

HEBNANL 

Celui dont le âanc saigne a meilleure mémoire. 
L*afiEront, que l'offenseur oublie en insensé. 
Vit et toujours remue au cœur de l'offensé! 

DON GABLOS. 

Donc je suis, c'est un titre à n'en point vouloir d'autres, 
Fils de pères qui font choir la tête des vôtres! 

DONA SOL {se jetant à genoux devant V empereur). 

Sire ! pardon I pitié I Sire, soyez clément! 

Ou frappez-nous tous deux, car il est mon amant, 

Mon époux ! en lui seul je respire. — Oh ! je tremble. 

Sire I ayez la pitié de nous tuer ensemble ! 

Majesté ! je me traîne à vos sacrés genoux ! 

Je l'aime ! il est à moi, comme l'empire est à vous! 

Oh! grâce!... 

{Don GarJoB la regarde immobile,) 

— Quel penser sinistre vous absorbe?... — 

DON GABLOS. 

Allons I relevez-vous, duchesse de Segorbe, 
Comtesse Albatera, marquise de Monroy... 

{A Hemani) 
— ^Tes autres noms, don Juan? — 

mCBNANL 

Qui parle ainsi ? le roi ? 

DON GABLOS. 

Non, l'empereur. 
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DONA SOL {se relevant). 

Grand Dieu ! 

DON CABL08 (la montrant à Hemani). 

Duc» voilà ton épouse ! 
HBBKAKi. (/es yeux au ciel et dona Sol dans ses bras.) 
Juste Di^u ! 

DON CABLOS (à don Buy Gomez), 
Mon cousin, ta noblesse est jalouse. 
Je sais. — Mais Aragon peut épouser Silva. 

DON BUY GOMEZ (sombre). 
Ce n'eiBt pas ma noblesse ! 

HEBif ANi (regardant dona Sol avec amour et la tenant 
embrassée). 
Oh t ma haine s'en va ! 
(H jette son poignard,) 
DOK BUY ooMEZ (à part, les regardant tous deux), 
Éclaterai-je? oh non ! Fol amour! douleur folle! 
Tu leur ferais pitié, vieille tête espagnole ! 
Vieillard, brûle sans âamme, aime et souffre en secret, 
Laisse ronger ton cœur I Pas un cri. — L'on rirait ! 

poNA SOL (dans les bras de Eernani). 
O mon duo I 

HEBNANI. 

Je n'ai plus que de l'amour dans l'àme. 

DONA 80L. 

o bonheur ! 

DON ofBLOS (à part, la main dans sa poitrine), 

4)teins-toi, cœur jeune et plein de âamme ! 
Laisse régner l'esprit que toujours tu troublas. 
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Tes amours désormais, tes maîtresses, hélas I 
C'est TAllemagne, c'est la Flandre, c'est l'Espagne. 

(Vo^fixé sur sa bannière,) 
L'empereur est pareil à l'aigle, sa compagne. 
A la place du cœur, il n'a qu'un écussoni 

HEBNAin. 

Ah ! TOUS êtes César I 

DON CARLOS (à Hèmani). 
De ta noble maison. 
Don Juan, ton cœur est digne. 

{Montrant dona Sol) 

n est digne aussi d'elle. 
— A genoux, duc ! 
{Hemani s'agenouille. Don Carlos détache sa Toison d'Or 
et la lui passe au cou.) 
— ^Reçois ce collier. 
(^Don Carlos tire son épét et Ven frappe trais fois sur 
tépaide.) 

— Sois fidèle ! 
— Par saint Etienne, duc, je te fais chevalier, 

(// le relève et Vembrasse,) 
Mais tu Tas, le plus doux et le plus beau collier. 
Celui que je n'ai pas, qui manque au rang suprême, 
Les deux bras d'une femme aimée et qui vous aime I 
Ah ! tu vas être heureux ; — moi, je suis empereur. 

(Av^ conjurés,} 
Je ne sais plus vos noms, messieurs ! — ^Haine et fureur, 
Je veux tout oublier. Allez, je vous pardonne ! 
C'est la leçon qu'au monde il convient que je donne ! 
{Les conjurés tombent à genoux,) 

LES OONJUBÊS. 

Gloire à Carlos I 
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DON BUT ooMEz (à don Garlos). 
Moi seul, je reste condamne. 

DON CABLOS. 



Et moi I 



HERNANI. 

Je ne hais plus. Carlos a pardonné. 
Qui doQC nous change tous ainsi ? 

TOUS (soldats, conjures^ seigneurs). 

Vive Allemagne! 
Honneur à Charles-Quint I 

DON CARLOS (s6 toumant vers le tombeau). 

Honneur à Charlemagne I 
— ^Laissez-nous seuls tous deux. 

{Tous sortent.) 



SCÈNE V. 

DON CABLOS, seul 

{H sHrwline devant le tombeau,) 

Es-tu content de moi ? 
Ai-je bien dépouillé ^ les misères du roi? 
Charlemagne! empereur, suis-je bien un autre homme ^ 
Puis-je accoupler mon casque à la mitre de Borne? 
Aux fortunes du monde ai-je droit de toucher ? 
Ai-je un pied sâr et ferme, et qui puisse marcher 
Dans ce sentier, semé de ruines vandales. 
Que tu nous as battu 2 de tes larges sandales ? 
Ai-je bien à ta âamme allumé mon flambeau ? 
Ai-je compris la voix qui parle en ton tombeau ? 
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— ^Ahl j'étais seul, perdu, seul devant un empire, 
Tout un monde qui hurle, et menace, et conspire, 
Le Danois ^ à punir, le Saint-Père à payer, 
yenise,^ Soliman,^ Luther, François Premier, 
Mille poignards jaloux luisant déjà dans l'ombre. 
Des pièges, des écueils, des ennemis sans nombre. 
Vingt peuples dont un seul ferait peur à vingt rois. 
Tout pressé, tout pressant, tout faire à la fois I 
Je t'ai crié : " Par où faut-il que je commence ? " 
Et tu m'as répondu : ''Mon fils, par la clémence I " 



FIN DE l'acte QUATBliaiE. 
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ACTE CINQUIEME 
LA NOCE 



SABAQOSSE 



Une terrasse du palais d*Aragon — Au foud, la rampe d'un esca- 
lier qui s enfonce dans le jardin. A droite et à gauche, deux 
portes donnant sur cette terrasse, que ferme au foni du 
tliéâtre une balustrade surmontée de deux rangs d*arcades 
moresques, au-dessus et au travers desquelles on voit les Jar- 
dins du palais, les jets d*eau dans Tombre, les bosquets avec 
des lumières qui s'y promènent, et au fond les faîtes gothiques 
et arabes du palais illuminé.— Il est nuit. — On entend des fan- 
fares éloignées. — ^Des masques, des dominos épars, isolés ou 
groupés, traversent çà et là la terrasse. Sur le devant du 
théâtre, un groupe de jeunes seigneurs, les masques à la main, 
riant et causant à grand bruit. 



SCÈNE PBEMIÈBE. 

DON SANCHO SANOHEZ DE ZUNIGA, comte de 
montebby; don MATIAS CENTURION, mabquis 
d'almdnan ; DON MCARDO DE BOXAS, comte de 
CA8APALMA ; DON FRANCISCO DE SOTOMAYOR, 
coBfTE DE yëlalcâzab ; DON GARCI SUAREZ DE 
CARBAJAL, COMTE de penalveb. 

DON GABCI. 

Ma foi, vive la joie et vive Tépousée I 

DON MATIAS {regardant au balcon), 
Sai*a^osBe ce soir sç mçt à la croisée, 
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DON GABCI. 

Et fait bien! on ne vit jamais noce -aux flambeaux 
Plus gaie, et nuit plus douce, et mariés plus beaux ! 

DON MATIAS. 

Bon empereur ! 

DON 8ANCH0. 

Marquis, certain soir qu'à la brune 
Nous allions avec lui, tous deux cherchant fortune. 
Qui nous eût dit qu'un jour tout finirait ainsi? 

DON BiCABDO {hnterrompanL) 
J'en étais. 

{Aiuc aiUres,) 

Écoutez l'histoire que voici : 
Trois galants, un bandit que l'échafaud réclame, 
Puis un duc, puis un roi, d'un même cœur de femme 
Font le siège à la fois. — ^L'assaut donné, qui l'a? 
C'est le bandit 

DON FRANCISCO. 

Mais rien que de simple en cela. 
L'amour et la fortune, ailleurs comme en Espagne, 
Sont jeux de dés pipés. C'est le voleur qui gagne ! 

DON BICABDO. 

Moi j'ai fait ma fortune à voir faire l'amour. 

D'abord comte, puis grand, puis alcade de cour. 

J'ai fort bien employé mon temps, sans qu'on s'en doute. 

DON SANGHO. 

Le secret de monsieur, c'est d'être sur la route 
DuBoi 

DON BICABDO. 

Faisant valoir mes droits, mes actions. . . 
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DON GABGI. 

YoTis avez profité de ses distractions. 

DON MATIAS. 

Que devient le vieux duc? fait-il clouer sa bière?. 

DON SANOHO. f 

Marquis, ne riez pas. Car c'est une âme fièr^« 
n aimait dona Sol, ce vieillard. Soixante ans 
Ont fait ses cheveux gris, un jour les a fait blancs? 

DON GARci. ; 

n n'a pas reparu, dit-on, à Saragosse? 

DON SANCHO. 

Youliez-vous pas qu'il mît son cercueil de la noce ? 

DON FKANCISCO. 

Et que fait l'empereur? 

DON SANOHO. 

L'empereur aujourd'hui 
Est triste. Le Luther lui donne de l'ennui. 

DON RIOABDO. 

Gé Luther ! beau sujet de soucis et d'alarmes ! 
Que j'en finirais vite avec quatre gendarmes ! 

DON MATIAa 

Le Soliman aussi lui fait ombre. 

DON GABOI. 

Ah ! Luther! 
Soliman, Neptunus, le diable et Jupiter, 
Que me font ces gens-là ? les femmes sont jolies- 
La mascarade est rare, et j'ai dit cent folies 1 1 

DON SANCHO. 

Yoilà l'essentiel.^ 
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DON BICABDO. 

Oaroi n'a poinfc tort Moi, 
Je ne suia plus le même un jour de fête, et croi; 
Qu'un masque que je mets me fait ime autre tête. 
En vérité 1 

DOH SANOHO {bos à doïi Matias). 
Que n'est-ce alors tous les jours fêtel 

DOH FRANOisoo {montrant la porte à droite), 
Messeigneurs, n'est-ce pas la chambre des époux? 

DON OABOi {avec un signe de tête). 
I^ous les verrons venir dans l'instant 

DON FBANOISOO, 

Oroyez-'vous? 

DON GABOL 

Héf sans doute! 

DON FBANOISOO. 

Tant mieux. L'épousée est si belle I 

DON BICABDO. 

Que l'empereur est bon ! — ^Hemani, ce rebelle. 
Avec la Toison-d*Or I — marié ! — pardonné ! 
Loin de là ! s'il m'eût, cru, l'empereur eût donné 
Lit de pierre au galant, lit de plume à la dame. 

DON SANOHO {bos à dou Matiaa). 
Que je le crèverais volontiers de ma lame 1 
Faux seigneur de clinquant, recousu de gros fil 1 1 
Pourpoint de comte, empli de conseils d'alguazil! > 

DON BICABDO {s* approchant). 
Que dites-vous là? 
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DON MATiAS {bos à dofi Saucho), 

Comte, ici pas de querelle! 
{A don Bicardo,) 
n me chante un sonnet de Pétrarque à sa belle. 

DON aABCL 

Avez-Yous remarqué, messieurs, parmi les âeurs, 
Les femmes, les habits de toutes les couleurs, 
Ce spectre, qui, debout contre une balustrade. 
De son domino noir tachait la mascarade ? 

DON BIOABDO. 

Oui, pardieu I 

DON GÂBOI. 

Qu'est-ce donc? 

DON BIOABDO. 

Mais sa taille, son air . • • • 
C'est don Prancasio, général de la mer. 

DON FBANdSOa 

Non, 

DON GABOI. 

Il n'a pas quitté son masque. 

DON FBANCISCO. 

n n'avait garde. 
C'est le duc de Soma qui veut qu'on le regarde. 
Bien de plus. 

DON BIOABDO. 

Non. Le duc m'a parlé. 

DON OABCI. 

Qu'est-ce alors 
Que ce masque? — ^Tenez, le voilà ! 
{Entre un domino noir qui irarr • e IpniemeM le Jond du 
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théâtre, Ihtia se retournent et le suivent des yeux sansqu*û 
paraisse y prendre garde, ) 

DON SANOHO* 

Si les morts 
Marchent, voici leur pas. 

DON gâboi {courant au domino noir). 
Beau masque I 
{Le domino noir se retourne et s'arrête. Oard recule.) 

Sur mon âme, 
Messeigneurs, dans ses yeux j'ai vu luire une flamme. 

DON SANCHO. 

Si G^est le diable, il trouve à qui parler. 

{B va au domino noir toujours immobile.) 

Mauvais ! 
Nous viens-tu de l'enfer? 

LE MASQUE. 

Je n'en viens pas, j'y vais. 
(// reprend sa marche et disparaît par la rampe de Yescalier. 
Tous le suivent des yeux avec une sorte d^ effroi.) 

DON MATIAS. 

La voix est sépulcrale, autant qu'on le peut dire. 

DON GABCI. 

Baste I ce qui fait peur ailleurs, au bal fait rire I 

DON SANOHO. 

Quel mauvais plaisant 1 

DON GABOL 

Ou si c'est Lucifer 
Qui vient nous voir duiser en attendant l'enfer. 
Dansons! 

DON 49ANOHO. 

C'est, à coup SÛT', quelque bouffonnerie. 
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DON MATIAS. 

Nous le saurons demain. 

DON SANGHO (à ^071 MoHos). 

Eegardez, je vous prie. 
Oiie devient-il? 

DON MATIAS (à la bolustrode de la terrasse). 
Il a descendu l'escalier. 
— Plus rien. 

DON SÀNCHO. 

C'est un plaisant drôle 1 1 
{Rêvmt.} 

C'est singulier. 

DON GABGi (à une dame qui passe), 
— Marquise, dansons-nous celle-ci? 

{Il la salue et lui présente la main. ) 

LA DAME. 

Mon cher comte, 
Vous savez, avec vous, que mon mari les compte. 

DON GARCl. 

liaison de plus. Cela l'amuse apparemment, 
'est son plaisir. H compte et nous dansons. 

(La dame' lui donne la main et Us sortent,) 

DON SANCHO (pensif). 

Vraiment, 
C'est singulier. 

DON MATIAS. 

Voici les mariés. Silence 1 
(Entrent Hemani et dona Sol, se donnant la main, Dona Sol 
en magnifique habit de mariée, Eei^nani tout en velours 
noir, avec la Tcmon-d'Or au cov. Derrière euœ, foule de 
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masques, de dames et de seigneurs, qui leur font cortège. 
Deux haMxirdiers en riche livrée le» suivent et quatre 
pages les précèdent Tout le mxmde se range et s'incline suf 
leur passage. Fanfares.) 

SCÈNE n. 
Lis Mémis, HEBNANI, DONA SOL, suite. 
HERNANI {saluant), 
Chers amis ! . . . . 

DON BiOABDo {allant à lui et sHnclinanl). 

Ton bonheur fait le. nôtre, Excellence! 
DON FBANoisoo {contemplant dona Sol). 
Saint Jacques monseigneur ! c'est Vénus qu'il conduit ! 

DON MATIAS. 

D'honneur 1 on est heureux un pareil jour la nuitl 
DON FRÂN0I800 {montrant à don Matias la chambre nuptiale). 
Qu'il ya se passer là de gracieuses choses ! 
Etre fée, et tout Yoir, feux éteints, portes closes, 
Serait-ce pas charmant ? 

DON SANOHo (à don Matias.) 

n est tard. Partons-nous? 
( Tous vont saluer les mariés et sortent; les uns par la porte, 
les autres par V escalier du fond.) 

HEBNANi {les reconduisant). ' 
Dieu TOUS garde I 

DON sânoho {resté le dernier, lui serre la main). 
Soyez heureux! 
{H sort.) 
{Hemani et dona Sol restent seuls, — Bruit de pas et de voix 
qui !^' éloignent, puis cessent tout à fait. Pendant tout le 
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commencémerd de la scène qui suit, les fanfares et les lu- 
mières éloignées s'éteignent par degrés, La nuit et le sileiive 
reviennent peu à peu,) 



SCÈNE ni. 
HEKNANI, DONA SOL. 

POKA SOL. 

Us s'en vont tous, 
Enfin 1 

hebnâni {cherchant à Vattirer dans ses bras). 

Cher amour I 

DONA SOL {rougissant et reculant). 

C'est., qu'il est tard, ce me semble... 

HEBNANI. 

Ange! il est toujours tard pour être seuls ensemble! 

DONA SOL. 

Ce bruit me fatiguait ! — ^N'est-ce pas, cher seigneur, 
Que toute cette joie étourdit le bonheur ? 

HERNANI. 

Tu dis vraL Le bonheur, amie, est chose grave. 
Il veut des cœurs de bronze et lentement s'y grave. 
Le plaisir l'effarouche en lui jetant des fleurs. 
Son sourire est moins près du rire que des pleui*s ! 

DONA SOL. 

Dans vos yeux ce sourire est le jour. 
{Hemani cherche à Ventraîner vers la porte. Elle rougit.) 

— Tout à l'heure. 

HEBNANI. 

Oh ! je suis ton esclave ! — Oui, flomeure, demeure ! 
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Fais ce que tu voudras. Je ne demande rien. 

Tu sais ce que tu fais ! ce que tu fais est bien ! 

Je rirai, si tu veux, je chanterai Mon âme 

Brûle .... Eh ! dis au yolcan qu'il étouffe sa flamme. 

Le volcan fermera ses goufi&es entr'ouverts, 

Et n'aura sur ses flancs que fleurs et gazons verts ! 

Car le géant est pris, le Yésuve est esclave, 

Et que t'importe, à toi, son cœur rongé de lave ? 

Tu veux des fleurs I c'est bien. Il faut que de son mieux 

Le volcan tout brûlé s'épanouisse aux yeux. 

DONA SOL. 

Oh ! que vous êtes bon pour une pauvre femme, 
Hemani de mon cœur ! 

HEBNANI. 

Quel est ce nom, madame ? 
Oh ! ne me nomme plus de ce nom, par pitié ! 
Tu me fais souvenir que j'ai tout oublié ! 
Je sais qu'il existait autrefois, dans un rêve. 
Un Hernani, dont l'œil avait l'éclair du glaive. 
Un homme de la nuit et des monts, un proscrit 
Sur qui le mot Vengeance était partout écrit ! 
Un malheureux traînant après lui l'anathème ! 
Mais je ne connais pas ce Hernani. — Moi, j'aime 
Les prés, les fleurs, les bois, le chant du rossignol. 
Je suis Jean d'Aragon, mari de dona Sol I 
Je suis heureux 1 

DONA SOL. 

Je suis hetireuse I 

HEBNANI. 

Que m'importe ! 
Les haillons qu'en entrant j'ai laissés à la porte? 
Voici que je reviens à mon palais en deuil. 
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Un ange du seigneur m'attendait sur le eeuil. 
J'entre, et remets debout les colonnes brisées, 
Je rallume le feu, je rouvre les croisées, 
Je fais arracher l'herbe au pavé de la cour, 
Je ne suis plus que joie, enchantement, amour. 
Qu'on me rende mes tours, mes donjons, mes bastilles. 
Mon panache, mon siège au conseil des Castilles, 
Vienne ma dona Sol rouge et le front baissé. 
Qu'on nous laisse tous deux, et le reste est passé ! 
Je n'ai rien vu, rien dit, rien fait, je recommence. 
J'efface tout, j'oublie I Ou sagesse ou démence. 
Je vous ai, je vous aime, et vous êtes mon bien ! 

nONA SOL, 

Que sur ce velours noir ce collier d'or &it bien 1 

HEBNANI. 

Vous vîtes avant moi le Boi mis de la sorte. 

nONA SOL. 

Je n'ai pas remarqué. — ^Tout autre, que m'importe? 
Puis, est-ce le velours ou le satin encor ? 
Non, mon duc. C'est ton cou qui sied au collier d'or ! 
Vous êtes noble et fier, monseigneur. 

(llveui V entraîner.) 

—Tout à l'heure I 
Un moment I — ^Vois-tu bien ? c'est la joie, et je pleure. 
Viens voir la belle nuit 1 

{Elle va à la balustrade.) 

— ^Mon duc, rien qu'un moment ! 
Le temps de respirer et de voir seulement I 
Tout s'est éteint, flambeaux et musique de fête. 
Bien que la nuit et nous I Félicité parfaite I 
Dis, ne le crois-tu pas ? Sur nous, tout en dormant, 
La nature à demi veille amoureusement. 
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La lune est seule aux cieux, qui comme nouô )*epo^e. 
Et respire avec nous l'air embaumé de rose! 
Eegarde : plus de feux, plus de bruit. Tout se tait. 
La lune tout à llieure à Thorizon montait ; 
Tandis que tu parlais, sa lumière qui tremble 
Et ta voix, toutes deux m'allaient au cœur ensemble ; 
Je me sentais joyeuse et calme, ô mon amant ! 
Et j'aurais bien voulu mourir en ce moment. 

HEBNAKI. 

Ah I qui n'oublierait tout à cette voix céleste I 
Ta parole est un chant où rien d'humain ne reste. 
Et comme un voyageur, sur un fleuve emporté. 
Qui glisse sur les flots par un beau soir d'été. 
Et voit fuir sous ses yeux mille plaines fleuries, 
Ma pensée entraînée erre en tes rêveries ! 

nOKA SOL. 

Ce silence est trop noir. Ce calme est trop profond. 
Dis, ne voudrais-tu point voir une étoile au fond? 
Ou qu'une voix des nuits, tendre et délicieuse, 
S'élevant tout à coup, chantât?... 

HEBNANi (souriant). 

Capricieuse ! i 
Tout à l'heure on fuyait la lumière et les chants! 

DONA SOL. 

Le bal! — ^Mais un oiseau qui chanterait aux champs! 
Un rossignol perdu dans l'ombre et dans la mousse, 
Ou quelque flûte au loin!... — Car la musique est douce! 
Fait rame harmonieuse, et, comme nu divin chœur. 
Eveille mille voix qui chantent dans le cœur ! 
— ^Ah! ce serait charmant! 

(On entend le hrint lointain d'un cor dans V ombre.) 
— Dieu ! je suis exaucée ! 
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HEBNAni {tressaillant, à part). 
Ahlmalhetireiisel 

DOKA SOL. 

Un ange a compris ma pensée, — 
Ton bon ange, sans doute ? 

EsssAm (amèrement.) 

Oui, mon bon ange I 

{A part,) 
Encor! 
DONA SOL (souriant). 
Don Juan I je reconnais le son de votre cor I 

HEBNAKL 



DOKA SOL. 

Seriez-Tous dans cette sérénade 
De moitié ? 

HEBNANL 

De moitié, tu Tas dit. 

DONA SOL. 

Bal maussade ! s 
Ah I que j'aime bien mieux le cor au fond des bois !... 
Et puis, c'est votre cor, c'est comme votre voix. 
(Le cor recommence.) 

HERNANi (à part). 
Ah ! la tigre est en bas qui hurle et veut sa proie ! 

DOKA SOL. 

Don Juan, cette harmonie emplit le cœur de joie I... 

HERNANI (se levant terrible). 
Nommez-moi Hernani ! nommez-moi Hernani I 
Avec ce nom fatal je n'en ai pas fini ! 3 
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DONA SOL (tremblarUé). \ 

Qu'avez-Tous? ■ ^i. 

HBHAin. ^ 

Le vieillard 1 

DONA SOL. 

Dieal qn^ regards funèbres! 
Qu'ayez-TOUB? 

HEBNAKL 

Le vieillard qui rit dans les ténèbres! 
—Ne le voyez-vous pas î 

DONA SOL. 

Où vous égarez-vous? 
Qu'est-ce que ce vieillard ? 

HBBNANL 

Le vieillard I 

DONA SOL. 

A genoux 
Je t'en supplie» oh! dis! quel secret te déchire? 
Qu'as-tu? 

HEBNANL 

Je l'ai juré ! . . . . 

DONA SOL. 

Juré! 
(BSk 8uU tous 9es mouvements avec anxiété. Il s'arrête tout ' 
coupi et passe la main sur son front,) % 

HEBNANi (à part), 

Qu'allais-je dire ? 
Épargnons-la. 

{Haut.) 
Moi, rien. De quoi t'ai-je parlé ? 
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DONA BOL. 

Vous avez dit., 

HERNAm. 

Non, non j'avais l'esprit troublé.... 

Je souffire un peu» vois-tu. N'en prends pas d'épouvante. 

DÔNA SOL. 

Te faut-il quelque chose? ordonne à ta servante ! 
( Le çor recommence.) 
wŒssiJûiii {à part). 

Il le veut ! il le veut! il a mon serment. 

{Cherchant son poignard,) 
—Bien! 
Ce devrait êtr^ <ait l— Ai 1 

nplIAgOL. 

Tu soufEres donc bien? 

HEBNANI. 

Une blessure ancienne, et qui semblait fermée» 
Se rouvre .... 

{Apart,) 
Éloignons-la. 

{Haut) 

— ^Dona Sol, bien-aimée. 
Ecoute, ce coffiret qu'en des jours moins heureux 
Je portais avec moi 

DONA SOL. 

Je sais ce que tu veux. 
Eh bien, qu'en veux-tu faire ? 



Un flacon qu'il renferme 
Contient un élixir qui pourra mettre un terme 
Au mal que je ressens... Va ! 



Digitized by VjOOQIC 



140 HEBNANL 

DONA SOL. 

J'y Tais, monseigneur. 
{Elle sort par la porte de la chambre nuptiale). 

SCÈNE IV. 

HEBNANI, seuL 

Voilà donc ce qu'il vient faire de mon bonheur I 

Voici le doigt fatal qui luit sur la muraille ! 

Oh! que la destinée amèrement me raille! 

(7Z tombe dans une profonde et convulsive rêverie, puis se 

détourne brusquement,) 
Hé bien?... — Mais tout se tait. Je n'entends rien venir. 
Si je m'étais trompé I... 

{Le masque en domino noir paraît au haut de la rampe, — 
Hemani s*arrête pétrifié,) 

SCÈNE V. 
HEBNANI, LE MASQUK 

LE MASQUE. 

— "Quoi qu'il puisse advenir. 
Quand tu voudras, vieillard, quel que soit le lieu, l'heure, 
S'il te passe à l'esprit qu'il est temps que je meure, 
Viens, sonne de ce cor, et ne prends d'autres soins. 
Tout sera fait." — Ce pacte eut les morts pour témoins. 
Hé bien ! tout est-il fait ? 

HEBNAiïi (à voix basse,) 
C'est lui ! 

LE MASQUE. 

Dans ta demeure 
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Je Tiens, et je te dis qu'il est temps. C'est mon heure. 
Je te trouve en retard. 

HEBNAin. 

Bien. Quel est ton plaisir? 
Que feras-tu de moi ? Parle. 

LE MASQUE. 

Tu peux choisir 
I>u fer ou du poison. Ce qu'il faut, je l'apporte. 
Nous partirons tous deux. 

Soit. 

UCICASQUB. 

Prions-nous? 

HSBNANI, 

Qu'importe. 

*B MASQUE. 

Que prends-tu? 

HEBKAin. 

Le poison. 

LE MASQUE. 

Bien I donne-moi ta main. 
(H remet une fiole à Hemani qui la reçoit en pâlissant.) 
Bois, pour que je finisse. 

{Hemani approche la fiole de ses lèvres, puis recule.) 

HEBNANL 

Oh! par pitié! demain! — 
Oh ! s'il te reste un cœur, duc, ou du moins une âme ; 
Si tu n'es pas un spectre échappé de la flamme ; 
Un mort damné, fantôme ou démon désormais ; 
Si Dieu n'a point encore mis sur ton front : " Jamais I " 



Digitized by VjOOQIC 



14â HÊRNANl. 

Si tu sais oe que c'est que ce bonheur suprême 
D'aimer, d'avoir yingt ans, d'épouser quand on aime ; 
Si jamais femme aimée a tremblé dans tes bras. 
Attends jusqu'à demain. — Demain tu reviendras ! 

LEMASQUS. 

Simple qui parle ainsi ! demain I demain! — tu railles! 
Ta cloche a ce matin sonné tes funérailles ! 
Et que ferais-je, moi, cette nuit? J'en mourrais. 
Et qui viendrait te prendre et t'emporter après? 
Seul descendre au tombeau! Jeune homme, il faut me 

suivre! 

HEBNANL 

Eh bien, non I et de toi, démon, je me délivre ! 
Je n'obéirai pas. 

LE MASQUE. 

Je m'en doutai& — ^Fort bien. 
Sur quoi donc m'as-tu fait ce serment? Ah ! sur rien. 
Peu de chose après tout ! La tête de ton père. 
Cela peut s'oublier. La jeunesse est légère. 

HEBNANL 

Mon père! — Mon pèrel... — Ah! j'en perdrai la raison!... 

LE MASQUE. 

Non, ce n'est qu'un ppjrjure et qu'une trahison. 

HERNANI. 

Duc!... 

LE MASQUE. 

Puisque les aînés des maisons espagnoles 
Se font jeu maintenant de fausser leurs paroles, 

{H fait un pas pour sortir.) 
Adieu ! 
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HERNANL 

Ne t'en va pas. 

LE MASQUE. 

Alors .... 
HEBNANI. 

Vieillard crael I 
{Il prend la fiole,) 
Bevenir sur mes pas à la porte du ciel! 
{Rentre dona Sol. sans voir le masque qui est debout près de la 
rampe au fond du théâtre.) 

SCENE VI 
Les Mêmes, DONA SOL. 

DONA SOL. 

Je n'ai pu le trouver, ce coflfret! 

1SEBNANI {à part.) 

Dieu! c'est elle 1 
Dans quel moment I 

DONA SOL. 

Qu'a-t-Û? je Teffraye, il chancelle 
A ma voix ! — Que tiens-tu dans ta main ? quel soup<;on I 
Que tiens-tu dans ta main ? réponda 
{Le domino se démasque. Elle pousse un cri, et reconnaît 
don Buy.) 

— Cest du poison! 

HBBNAML 

Grand Dieu 1 

DONA SOL {à Hèmant). 

Que t'ai-je fait? quel horrible mystère!. . . 
Vous me trompiez, don Juan ! 
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HEBNAKL 

Ak I j'ai dû te le taire* 
J'ai promis de mourir au duc qui me sauva. 
Aragon doit payer cette dette à Silya. 

DONASOL. 

Vous n'êtes pas à lui^ mais à moL Que m'importe 
Tous vos autres serments I 

(-4 don Buy Qcmez.) 

Duc, l'amour me rend forte. 
Contre vous, contre tous, duc, je le défendrai. 

DON BUY ooMEz {immobile). 
Défends-le si tu peux contre un serment juré. 

DONA SOL. 

Quel serment ? 

HEBNAKI. 

J'ai juré, 

DONASOL. 

Non, non ; rien ne te lie ; 
Cela ne se peut pasi crime, attentat, folie! 

DON BUT GOMEZ. 

Allons, duc! 
{Eernanifait un geste pour obéir. Dona Sol cherche à 
Varrêter.) 

HEBNANI. 

Laissez-moi, dona Sol, il le faut. 
Le duc a ma parole, et mon père est là-haut I 

DONA SOL (à don Buy). 
n vaudrait mieux pour vous aller aux tigres même 
An'acher leurs petits qu'à moi celui que j'aime. 
Savez-vous ce que c'est que dona Sol ? Longtemps, 
Par pitié pour votre âge et pour vos soixante ans, 
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J^ai fait la fille douce, i innocente et timide ; 

Mais voyez-vous cet œil de pleurs de rage humide? 

{Elle Ure un poignard de son sein,) 
Voyez- vous ce poignard ? Ah I vieillard insensé, 
Craignez-vous pas le fer quand l'œil a menacé ? 
Prenez garde, don Buy I — Je suis de la famille, 
Mon oncle 1 — ^Ecoutez-moi, fussé-je votre fille. 
Malheur si vous portez la main sur mon époux ! 

{EUe jette le poignard et tombe à genoux devant le duc.) 
Ah ! je tombe à vos pieds I Ayez pitié de nous! 
Grâce I hélas! monseigneur, je ne suis qu'une femme. 
Je suis faible, ma force avorte dans mon &me. 
Je me brise aisément, je tombe à vos genoux I 
Ah I je vous en supplie, ayez pitié de nousl 

DON BUT OOMEZ. 

DonaSoU 

DOKASOL. 

Pardonnez I . . . . Nous autres Espagnoles, 
Notre douleur s'emporte à de vives paroles^^ 
Vous le savez. Hélas ! vous n'étiez pas méchant! 
Pitié I Vous me tuez, mon oncle, en le touchant 1 
Pitiél je l'aime tant!. . . . 

DON BUY OOMEZ {sombre). 

Vous l'aimez trop t 

HEBNANL 

Tu pleures ! 

nONA SOL. 

Kon, non, je ne veux pas, mon amour, que tu meures ! 
Non, je ne le veux pas. 

{A don Buy.) 
Faites grâce aujourdliui 
Je vous aimerai bien aussi, vous. 



Digitized by VjOOQIC 



146 BERNAKL 

IX)N BUT OOMEZ. 

Après Itiil 
De ces restes d'amours, d'amitié, ^ — ^iiu>in8 encore» — 
Croyez-vous apaiser la soif qui me dévore ? 

(Montrant Eèmani ) 
n est seul ! il est tout 1 mais moi, belle pitié I 
Qu'est-ce que je peux faire avec votre amitié 7 
O ragel il aurait, lui,.le cœur, Tamour, le trône. 
Et d'un regard de vous il me ferait l'aumône I ^ 
Et s'il fallait un mot à mes vœux insensés. 
C'est lui qui vous dirait : ''Dis cela, c'est assez 1 " 
En maudissant tout bas le mendiant avide 
Auquel il &ut jeter ]e fond du verre videl 
Honte I dérision ! Non, il faut en finir. 
Bois. 

HEBNANI. 

n a ma parole, et je dois la tenir. 

DON BUT OOMBZ. 

Allons I 

{Hemani approche la fiole de ses lèvres. Dona Sol se jette 
sur son bras.) 

DONA SOL. 

Ohl pas enoor! Daignez tous deux m'entendre. 

DON BUY OOMEZ. 

Le sépulcre est ouvert et je ne puis attendre. 

DONA SOL. 

Un instant, monseigneur! mon don JuanI — ^Ah! tous 

deux 
Vous êtes bien cruels ! Qu'est-ce que je veux d'eux ? 
Un instant I voilà tout. . . . tout ce que je réclame ! 
Enfin, on laisse dire à cette pauvre femme 
Ce qu'elle a dans le cœur !. . . Oh ! laissez-moi parler . . > 
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DON RUT ooMiz (à Hèmant). 
J'ai hâte. 

bokabgl^ 
Messeigneurs, vous me fiâtes tremblert 
Que vous ai-je donc fait? 

HEBNAHL 

Ahl bobl en me déchire. 
DOMA SOL (/ta retenant toujours le bras). 
Vous voyez bien que j*ai mille choses à dire. 

DON BUY GOMBz (à Hemanî). 
n faut mourir. 

DONA SOL {toujours pendue au bras de Hemani). 
Don Juan, lorsque j'aurai parlé. 
Tout ce que tu voudras, tu le feras. 

{EUe lui arrache la fiole.) 

Je l'ai. 
{Elle élève la fiole aux yev^ de Hemani et du vieillard 
étonné.) 

DON BUT GOMEZ. 

Puisque je n'ai céans affaire qu'à deux femmes, 
Don Juan, il faut qu'ailleurs j'aille chercher des âmés. 
Tu fais de beaux serments par le sang dont tu sors. 
Et je vais à ton père en parler chez les morts ! 
— ^Adieu I 

{H fait quelques pas pour sortir. Hemani le retient.) 

HËBNANI* 

Duc, arrêtez. 

{AdonaSoL) 
Hélas t je t'en conjure. 
Veux-tu me voir faussaire, et félon, et parjure? 
Veux-tu que partout j'aille avec la trahison 
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Écrite sur le front ? Par pitié, ce poison, 

Bends-le moi ! Par l'amour, par notre ame immortelle. . 

DONA SOL {sombre). 
Tu veux? 

(EUe boa.) 

Tiens maintenant 

DON RUT OOHEZ (à pOTt), 

Ah I c'était donc pour elle I 
DONA SOL {rendant à Hemani la fiole à demi vidée). 
Prends, te dis-je, 

HEBNAKi (à don Buy,) 
Yois-tu, misérable vieillard? i 

DONA SOL. 

Ne te plains pas de moi» je t'ai gardé ta part 

HEBNANi {prenant la fiole). 
Dieu! 

DONA SOL. 

Tu ne m'aurais pas ainsi laissé la mienne, 
Toi ! ... tu n'as pas le cœur d'une épouse chrétienne. 
Tu ne sais pas aimer comme aime une Silva. 
Mais j'ai bu la première et suis tranquille. — ^Va! 
Bois si tu veux! 

HEBNANL 

Hélas 1 qu'as-tu fait, malheureuse? 

DONA SOL. 

O'est toi qui Tas touIu. 

HEBNANI. 

C'est une mort afireuse t 
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DONA 80L. 

Non. — ^Pourquoi donc? 

HEBNANL 

Ce philtre au sépulcre conduit 

DONA BOL. 

Deyions-nous pas dormir ensemble cette nuit? 
Qu'importe dans quel lit ? 

HEBNANI. 

Mon père, tu te venges 
Sur moi qui t'oubliais ! 

{Il porte lafole à sa bouche.) 

i)ONA SOL {se jàant sur lui). 

Ciel I des douleurs étranges!. . 

Ab I jette loin de toi ce philtre ! ma raison 

S'égare.— Arrête I hélas 1 mon don Juan! ce poison 
Est vivant, ce poison dans le cœur fait éclore 
Une hydre à mille dents qui ronge et qui dévore I 
.Oh 1 je ne savais pas qu'on soufiErît à ce point I 
Qu'est-ce donc que cela? c'est du feu ! ne bois point ! 
Oh I tu soufiErirais trop ! 

DEBNANi (à don Buy). 

Ah ! ton âme est cruellel 
Pouvais-tu pas choisir d'autre poison pour elle? 
{Il hoU etjeUe la fiole.) 

DONA SOL. 

Que fais-tu? 

HEBNANL 

Qu'as-tu fait? 

DONA SOL. 

Viens, ô mon jeune amant, 
Pans mes bras, 
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(i/« s'assoient F un près de T autre.) 
N'est-ce pas qu'cm spufiEre horribl^ioaiii. 

DOKA 80L. 

Voilà BOtr« nuit de noces commMicëe! 
Je suis bien pale, dis, pour une fiancée ? 

HEBNAHI. 

Ahl 

DON BUYOOHEZ. 

La fatalité s'accomplii 

BEBNANL 

DésespcMr! 
O tounnenti dona Sol souffirir, et moi \4 voir! 

DOKA SOL. 

Calme-iioi. Je suis mieux. — TetB des clartés nouvelles 
Nous allons tout à l'heure ensemble Ouvrir nos ailes. 
. Partons d'un vol égal vers un monde meilleur. 
Un baiser seulement, un baiser! 

{Us s'embrassent) 

DON BUT GOMEZ. 

douleur! 
HBBNAKi {d'une voix affaiblie). 
Oh 1 béni soit le ciel qui m'a fait une vie 
D'abîmes entourée et de spectres suivie. 
Mais qui permet que, las d'un si rude chemin, 
Je puisse m'endormir, ma bouche sur ta main ! 

nON BUT GOICEZ. 

Qu'ils sont heureux I 
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HEBNAin (d*u7ie voix de plus en plus faible). 

Viens... viens... dona Sol, tout est sombre. . . 
Souffres-tu? 

DONA SOL (d*une voix également éteinte). 
Bien, plus rien. 

HEBNAKI. 

Yois-tu des feux dans Tombre ? 

DONA SOL. 

Pas encor. 

HEBNANi {avec un soupir). 
Voici.... 

(// tombe.) 

DON BUT GOMEZ (soulevant sa tête qui retombe.) 
Mort! 
noNA SOL (échevelée et se dressant à demi sur son séarU.) 
Mort 1 non pas! . . . nous dormons. 
n dort ! c'est mon époux, vois-tu, nous nous aimons, 
Nous sommes couchés là. C'est notre nuit de noce. 

(D'une voix qui s'éteint.) 
Ne le réveillez pas, seigneur duc de Mendoce. .. 
nestlaa 

(Elle retourne la figure d'Eemani.) 
Mon amour, tiens-toi vers moi tourné. 
Plus près. . . . plus près encor. . . . 
(Elle retombe.) 

/DON BUT OOMEZ. 

Morte I ... Obi je suis damne. 
{Il se tue.) 

nu PB HBBNAMI, 
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NOTEè 



Page Kot« 

3, 1. Poète mort, Dovalle (Charles, d. 1829). 

4, 1. De UnUea pièces, thoroughly, completely; Ut. intro- 

àucing ail the pièces (of which it consists). 

5, 1. I/Aubignac (François Hédelin, 1604-1672), a well-known 

FreDch critic. 

2. Ot^aa (Jacques, 1520-1590), a celebrated lecturer and 

writer on law. 

3. Ni taUmê rouges, let us liave neither red heels (such as 

the aristocraoy used to wear during the last century). 
69 1* Romancero gênerai, a collection of Spanish ballads 
published for the flrst time in 1591. 

2. Le (M (1636), Dan Sanche (1650), Nùxmède (1652), tra- 

gédies by P. Cîomeille. 

3. UarckUecte de Bourges, Bourges (Lat. Avaricum)y chief 

town of the department of Cîher, in France, formerly 
capital of the province of Berry. 

4. J^endent opéra mterrvpta.,, Virgil, iEneid iv. 88. 

ACTE PREMIER. 
Scène I". 

lOy 1. A la barbe du vieua, under the nose of the old man. 

2. Son vieux futur, her old intended husband. 
12, 1. Est-ce pas, instead of n*estce pas, ou account of the 

previous vowel. This poetical licence occurs several 

times in the play. 

Scène IL 

1.5, 1. A qui voudrait la vie, etc., to him who would like to 

spend with you his life, and then etemity. 
17t l. Du feu roi (Ferdinand), son fils (Don Carlos was really 

Ferdlnand's grandson), sa veuve (Isabella) . 
2. Je fis.. . Note hère and throughout the play the enjam. 

bernent, or runnlng on of the sentence f rom Une to 

line. 
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Pftg«.Not«. 

3. Biche homme. The Barons of Aragon were oalled ricotf 
homhres. 
18, 1. Budea, rough. 

20, 1. Hamani is really the name of a small town of the pro- 

yinoe of Guipusooa, in the north of Spain. 

21, 1. Qui raillet he who sneers. 

28, 1. Saint JacqUee monseigneur, my lord Saint James of 
Ck>mpostella, the patron saint of Spain. 

Scène UL 
24, 1. Saint Jean S Avila (1502<1569), «<the apostle of Anda- 

lusia." 
26, 1. Le Cid et Bernard. Buy or Bodrigo Diaz (known better 
BBélOid Oampeador), 1030-1099. B^nardo del Garpio, 
fl. 800. 
2. Soldat de Zamora, a soldier who fonght at the battle of 
Zamora (a town in Spain, in the province of Léon). 

26, 1. Sa hague à Vanneau, her ring for the (engagement) ring 

which I weir on my finger. 

27, 1. MaximUien L, Archduke of Austria; emperor 1493; 

d. 1619. 

28, 1. Figuère, or rather Figuièrea, a town of Spain, province 

^ of Barcelona. 

2. Un duc de Saxe, John Frederick (1503-1544). 

3. Françoiê Premier (1494-1547), **le roi des gentils- 

hommes." 

29, 1. Dont Dieu garde les jours, whose days may God pré- 

serve. 

2. Aura ceci présent, wili hâve this circumstanoe présent 

to thelr mind, 

3. Bourgeois de Oand, I am a burgher of Ghent (Lat. 

Gandavum, a city in Flanders). This waô considered 
ahigh distinction. 
81, 1. Au roi Louis, Louis XII. (1462-1515), <*le père du 
peuple.'* 

2. La buUe Sor, constitution given by the Emperor 

Charles IV. (131 6-1378), and which regulated amongst 
other things, the élection to the Empire. 

3. La dernière campagne, in 1515— Battle of Marignan. 
88, 1. A la mine attrapée, lit. looks as if he had been caught; 

seems taken aback. 
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NOTES. 18S 

Pftffe Note. ■> 

SOÏÎNE IV. 

84, 1. Quelque mouton d^or, ironioal expression ; allusion to the 
badge of the Golden Fleeoe. 

ACTE II. 

ScèNE V\ 

36, 1. irnjKiHo, a square. 

89, 1. Qu*il en aU unJUa, if he has a son by her. 

Soigne IL 

48, 1. Vous monhrer que je suie dame et que je euia femme^ show 
toyou that I am a lady and a woman. Note the 
irregular cesura hère, in the fourth soene, and in 
several other passages. 

Scène m. 

46, 1. (Tétait {le fait) dun imprudent .. et cT tm lâche, it was the 

the deed of a imprudent man... and of a ooward. 
48, 1. Lefiecaly the magistrate. 

Scène IV. # 

58, 1. Sieda-toi == aseiedsAoi, ait down. 

ACTE IIL 

Scène V\ 

68, 1. On n'a point de galants, a lady has no sweethearta. 

2. Que cet amour hoUeux, that this imperfeot {lit, lame) 

love. 

3. Oui, c'en est là, yet, it has come to that. 
60, 1. A ce propos, by the bye. 

, Scène IL 

68, 1. Madrid (Lat. Mantua Carpetanorum), thMi Mo^critum 
and MadrUum. 

64, 1. Saragoest (Lat. Cœsarea Augusta), 

Scène III. 

65, 1. Ma Notre-Dame à moi, my own lady. 
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166 NOTES. 

Page. Nete. 

SoiNB IV. 

69» . 1. D'wn beau travaU, of beautiful workmanship. 
71» 1. Plus noble à leur ffré, nobler in their estimation. 

2. Hasardeux, a prey to caprice. 
72, 1. Ne te fais pas cPaùner une religion, do net transform 

love into an act of worship. 
74» 1. Je ne le sai (for je ne le puis), I cannot do it. Note soi 

for sais, on account of tbe rliyme with inaensé, 

SciaîB V. 

76, 1. Effrénées, iingovemable, unbridled, lawless. 
76t 1. Oibiers de bourreau, gallows birds. 

2. tPai vu Sforce, etc. The liouse of Sforza mled at Milan 
during the flfteentii and sizteenth centuries. 

8. Borgia, an Italian family unfortunatelj celebrated in 
history for the crimes of many of its members. Two 
Popes Galixtus III. (Alfonso Borgia, d. 1458), and 
Alexander VI. (Rodrigo Lenzuoli Borgia, 1431-1503, 
nephew of Galixtus), belonged to it. 

77, 1. Soeur du festin des Sept-Têtes. The tragic end ofthe 

seven lords of Lara forms the subject about thirty 
of the most beautiful ballads in Spanish litter&ture. 
See Lockart's <* Spanish Ballads," and Ticknor's 
«* History of Spanish Literature." 

78, 1. Avec un gros Sa/rd\ers, with a detachment of archers. 

SOKNB VL 

80, 1. Avons-nous des turbans, do we wAar turbans ? 

2. Boaihdil, or A.bu Abdallah, last king of Granada, died 

1492. 

3. Mahom, contraction for Mahomet. 

4. Pùw nous baisser la herse, that you should drop against 

us the portcullis. 
81» 1. Tœro (Lat. Sarabvis, Octodurum), town in Old OastiUe. 

2. Valladolid (Lat. Pintia), town In Old Oastille. 

3. Tribut des cent vierges, an annual tribute imposed by 

Abdabrahman, Eingof Oordova, upon Mauregato, 
King of the Asturias, whom he had defeated in 
battie. 
82, 1. Lui-même et dans sa bonne foi, spontaneously, and from 
a motive of good faith. 
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NOTES. Û7 

Tmg^ HeU. 

2, JBaht-Jàoquêa,.. OaUxbravay otdetB of knighthood esta- 
blished respectively in 1160 and 1158. 
85» 1. H faut que morte on la prenne aux cheveux, it must be 
. seized by the hair when once deprived of lif e. 
2. Voua êUa dégoûté, you are hard to please. 

87, 1. Ménage la tête, Bp&reB the hesA. 

88, 1. Xr'idée est «riomp^nfe, the Idea is a splendid one. 

2. n faudra bien enfin s'adoucir, eUi., you shall haveat 
last to tame down. 

SoèNB VIL 
98» 1. S*iltepa88eàVe8prii,iîitoocmatoyoxL, 

ACTE IV. 

ScènbI". 

94, 1. L'électeur de Trhea {Trier, in German), a town of 

Bheinish Prussia. 

95, 1 . Cest jouer gros, you are playing high. 

2. Latête estde V enjeu, your heads are part of the stakes. 
$. Rodolphe IL; Lothaire, Eing of France. 

96, 1. Aetorga, a town in the kingdom of Léon (Lat. Asturica 

Auffusta, 

98, 1. Tnboulet, the well-known fool of Francis I., Kingof 

France. See M. Victor Hugo's " Le Boi s'amuse/' 

2. Tolède (Lat. Toletum), in New Castille. Salamanque 

(Lat. SaXamantica), in the province of Léon. 

3. Sauf, plus tard, à les reprendre, with the saving clause 

of taking them back again afterwards. 

99, 1. Eingeance intéressée, greedy wretch. 

2. Le soint-père, the pope was then Léon X. (1475-1521) . 
100, 1» ComeUle Agrippa, Cornélius Agrippa von Nettesheim 

(1486-1635), distinguished as a philosopher. 
2. Jean TrUème, Tritheim (1462-1516), a divine and a 

chronicler. 

ScicNB n. 

102, 1. Ne sont là qu'en parade, are there only to make a show, 
104, 1. Et que toute tienne là, comp. Shakespeare, "Hamlet/' 
T., /. 
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lâs Kooxa 

106» 1. N<mà wrrii9tfiiii^wre, eomes to our rnsm MtBiding like a 

flourish of trumpets. 
i. La haJUmeen^ brmkmU^ eto;, rock tt about» unstàbie as 

it is, in thelr powerf ni upheaving. 
106» 1. 8t reMeti< cTeii riK% can har^y refrain from laugàing at 

bim. 
107, 1. Ltriêèt, qu*U te memtre à loMr, allow him to measiire 

(appreoiate) thee at leisare. 

SoÉNE HL 

111, 1. Qu*U chante aux cheoaletot he must sing in the présence 
of the instruments of torture. Ckevalei means a 
wooden liorse. 

SoÈNB IV. 

116» t Màn frère de Bohême, Ludwig II.» King of Boliemia in 

1616. 
2. Mon comin de Bavière, Wilhelm, Duke of Bavaria in 

1508 (1493-1660). 
118» 1. Noue gravions la sentence, etc., allusion to Besthazzar's 

feast in the Book of Daniel, y. 

2. A faire du blason rayer ta baronie, to hâve thy patent of 

nobility struck out of the h^vld's register. 

3. Les Rois Rodrigue font les OonUes JuMen, Gount Jullan 

called the Arabs into Spain as an act of revenge 
against King Bodrigo, who had seduced bis daughter. 
1 19» 1. Orand maitre d^Avis, This order of knighthood, founded 
in 1146, was sanctioned in 1162 by Alfonso I , who 
gave over to the members (1181) the town of Avi-«, 
in Portugal. 
2. Ont le droit de tomber, etc. The Spanish grandees had 
the right of remaining eovered in the présence of the 
king. 

soÈMB y. 

ISd» 1. Ai je bien dépouOté, baye I completely cast off. 

2. Que tu nous a battu, whieh thou hast smoothed for us. 
1S4» 1. Le Danois. Christian II. was theii King of Denraarii; 

d. 1559. 
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NOTES- 159 

r»R«Kote. 

2. VenÂM had been brought to the verge of destruetton by 

tbe league of Ounbral (1508). 

3. iSDitmafii/. (U9i-1506)ascend6âthethxonelnl590. 

ACTEV. 

' SoiOT !»•• 

Iâ7, 1. J*ai du centfoUea, I bave said a buodred foollsb tbings. 

2. VoUà Veaaemtiel, that is tbe most important. 
128, 1. Fatus seigneur de clinquant reœuau de gros JU, a sbara 

nobleman made of tinsel (olumslly) taoked togetber 

witb borse thread . 
2. Pourpoint de comte, empli de conaeUa datguoeU, doublet 

of a oouDt stuffed witb tbe advice whioh a police- 

officer would give. (Spanisb alguanl, àlvacU from 

tbe Arabie aZ and vmr ) 
118, 1. (Test un plaieant drôle, be is a qneer fellow. 

Scène nL 
136, 1. Capricieuse /Howwbimsicall 
187, 1. Seriez-voua,,, de moUié, bave you a sbare In... 

2. Bal mauèsade, duU bail. 

3. Avec ce nom faial je n'en ai pas fini, ail is not over for 

me witb tbis fatal name. 

SoiN£ VI. 

145, 1. •Paifait lafXLe douce, I bave played tbe part of a gentlé 

girl. 
2. Notre douleur a* emporte, etc., our griefs flndg a vent 5p 
basty worda. 

146, 1. Ces restes d amour, d amitié, tbese scraps ot love, of 

friendsbip. 
2. Jl me ferait Vaumâne, be woul dole ont to me. 
148, 1. Misérable vieUkurd, wieked old man. 
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PUBLICATIONS 

— IN — 

FRENCH AND OTHER LANGUAGES 

— OF — 

WILLIAM R. JENKINS, 

851 & 853 SixTH Ave., Cor. 48th St., New York. 



- Attention is particularly called to the foUowing séries of re- 
prints as of great value to the student as well as the gênerai 
reader of French. The romances and plays are interesting as 
stories, représentative of the authors, of high llterary value and 
pure in morality. They are tastefuUy printed, cheap, and suita- 
ble as well for the class-room as the library. 

ROMANS CHOISIS. 

8old ai 60 Cents eoich^ or less than half the priée of 
the Paris editiofis hère. 

No.l.-**DOSIA, by Mme. Henby GréviiiIiB. One of the brightest 
and most amusing of this popular author's stories. 

No. 2.—" L*ABBÉ CONSTANTIN, by Ludovic HaiiÉvy, whose 
délicate charm and beauty of story bas won its author 
the coveted chair in the Acaiiémie Française. 

No. 3.— "LE MARIAGE DE GÉRARD, by Andbé Thburiet. 
A delighttCul story of French provincial life by one of the 
most élégant of French writers. 

No. 4.—** LE ROI DES MONTAGNES, by Edmond About, 
Which Is one of the cleverest, most amusing and brilliant 
of this lamented author's romances. 

No. 5.—*' LE MARIAGE DE GABRIELLE, by Daniel 
Lesueub. An interesting story of Farisian life, written so 
cleverly that it has been crowned by the French Academy, 

No. 6.— **L' AMI FRITZ," by Ebckmann-Ohatbian. One of the 
most délightful and humorous of thèse clever authors' 
romances. 

No. 7.—** L'OMBRA, by A. Gennevbate." A romantic story 
of Italian and English society. 
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Il Prench PuhticoMons of William R, Jenkina. 

No. 8.—** LE MAITRE DE FORGES," by Georges Ohnbt. 
One of the most powerf ul and interesting of contemporan- 
eous novels. 

No. 9.— "LANEUVAINE DE COLETTE," by • • • reprinted 
from the " Revue des deux Mondes" A bright, amnsing 
and original romance of a young girl. 

No. 10.—" PERDUE," by Mme. Hbnbt GrévuiIiE. 

No. 11.— " MiiiiE. SOLANGE," (Terre de France), by François 
jTTiiiiiOT. Ouvrage couronné par l'Académie Française. 

IN PREPARATION. 

No. 12.— "VAILLANTE, ou Ce que femme veut," by Jacques 
Vincent. ( Montyon prize.) 

The séries will be continued with stories of Jules Sandeau, 
Ohnet, Jules Verne and other well known writers. 



GRAZIELLA. By A. De Lamartine. A new and tasteful 
édition of this charming idyl of Italian life. 12mo paper, $0.40 

CINQ-MARS. By AiiPRED de vigny. A new and handsome 
édition of this well-known historical French novel has been 
published, and Mr. Jenkins has arranged for its issue hère, 
with explanatory notes in English, 12mo, cloth, $1.25. The 
same without notes $1.00 

LA TULIPE NOIRE. By AiiEXANDRE Dumas. (Justpublishe4.) 
A yery pretty and cheap édition of this interesting ana 
popular historical romance, which is excellently adapted for 
classes, 12mo, paper $0.36 



The second séries is the 

THÉÂTRE CONTEMPORAIN 

comprising some of the best contemporaneous French dramatic 
literature, and of invaluable use to the student in coUoquial 
French. They are well printed in good clear type, are nearly 
ail annotated with english notes for students, and are sold at the 
uniform price of 

25 CENTS EACH. 

No. 1.— LE VOYAGE DE M, PERRICHON. By E. Labiche. 
With notes in English by Schelb de Vere, Prof, of 
modem languages at the University of Virginia. 



2— 
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French Publications of WUliam R, JenkinB. 8 

3.— LA GBAMMAIBE. By E. Labiohb. With notes in 
English by Schele de Ysbe, Prof, of modem 
languages at the University of Virginia. 

4.— LE GENTILHOMME PAUVBE. By DuMAKoiB à 

' Lafabgue. 
K /LA PLUIE ET LE BEAU TEMPS. By LÉON Gozi<AN. 
*^""\AUTOUB D'UN BEBOEAU. By E. LeGoutb. 

6.— LA FÉE By Ootavb FaurLUBT. 

7.—BEBTBAND ET BATON. By E. SOBroB. 

8.— LA PEBLE NOIBE By Viotobien Sabdou. 

9.— LES DEUX SOUBDS By JuiiBS Moinaux. 

lO.—LE MAITBE DE FOBGES By Geobobs Ohnbt. 

11.— LE TESTAMENT DE CÉSAR GIBODOT. By Adolphe 

BELOT and e. YHiliETABD. 

12.--LE GENDBE DE M. POIBIEB. By Emile Auoibk 
AKD Jules Sandeau. 

13.-~LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE. By Édouabp 
Paillebon, with English Notes by Prof. Alfbed 
Hennequin of the University of Michigan. 

14.— LA LETTBE GHABGÉE. By E. Labiche; with An- 
notations, by Pbof. V. F. Bebnard. 

16.— LA FILLE DE BOLAND, by Henbi de Bobnieb. 

16.— HEBNANI. By ViOToB Huoo, with English notes by 
Gustave Masson. 

17.— MINE ET OONTBE-MINE, by Prof . A. Guillbt, with 
English notes by the Author. 

18.— L'AMI FBITZ, with EngUsh notes, by Pbof. A. 
Hbnnequin, of the University of Michigan. 



ANECDOTES NOUVELLES. Lectures faciles et amusantes et 
récitations à l'usage des classes de frauQais. By A. 
DE Bougbmont. Paper 30 
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4 French PublicaMons of William R. Jenkina. 

The thlrd séries comprises some of the very best sliort stories, 
nouvelles of French authors. They are very prettily printed, 
of convenient size, and are issued under the title of 

CONTES CHOISIS, 

and are published at the uniform price of 

Paper, 25 cents; Cloth, 50 cents each. 

No. 1.—" LA MÈRE DE LA MARQUISE." By Edmond About. 
A most delightf ul and amusing story. 

No. 2.—'* LE SIÈGE DE BERLIN ET AUTRES CONTES. '* By 
AiiPHONSE Daudet. Comprising six of this brilliant au- 
thor's charming short stories. 

No. 3.— "UN MARIAGE D'AMOUR." By Ludovic HaiiÊvy. 
A delightf ul little love romance, pure, bright and delicious. 

No. 4.— "LA MARE AU DIABLE.'' By George Sand. A 
charming idyl of French country life. 

No. 5.--**PEPPIN0," by L. D. Ventura, is a story of Italien 
Life in New York, written by a well-known professor of 
languages. 

No. C— "IDYLLES, by Mme. Henry GréviliiE,*' contains a 
number of stories, f ull of sentiment and poetry, «ind in 
this delightful author's most élégant style. 

No. 7.—" OARINE. By Louis Ênault." An entertaining love 
story, of which the scène is laid in Sweden. 

N0.8.— " LES FIANCÉS DE GRINDERWALD." By Erck- 
mann-Ghatrian. Oontaining, besides this amusing little 
romance, the characteristic one of " Les Amoureux de 
Catherine." 

No. 9.—" LES FRÈRES COLOMBE." By Georges de Petrb- 
BRUNE. One of the most exquisitely written stories of the 
séries. 

No. 10.—" LE BUSTE. " By Edmoîîd About. An entertaining 
story of Parisian life, fuU of the author's bright humor, 
and in hls well-known style. 

No. 11.—" LA BELLE-NIVERNAISE. By AiiPHONSE Daudet. 
A charming idyl of life on the Seine — the latest story of 
this well known author. 

No. 12— "LE CHIEN DU CAPITAINE." By Louis Enaum. 
A delightf ully humorous story, with a dog hero, — chann- 
ingly narrated. 

No. 13.— "BOUM-BOUM." By Jules Claretie, with othej: 
exqulslte little stories, 
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THÉÂTRE FOR YOUNG FOLKS. 

A séries of original little plays suitable for class read- 
ing or school performance, written especially for children, by 
MM. Michaud and de Yilleroy. They are issued in similar form 
to the Théâtre Ck)ntemporaln, but at 10 cents each. 

The list comprises 

No. 1.— LES DEUX ÉCOLIERS. By A. Laubent db VujIiEROT. 

•* 2.— LE ROI D'AMERIQUE By Henbi Miohaud. 

" 3.— UNE AFFAIRE COMPLIQUÉE.... 
4.— LA SOMNAMBULE. 



5— STELLA . 

6.— UNE Héroïne. 

7.— M A BONNE 



For Girls. 



CLASSiaUES FRANÇAIS. 

Under this gênerai title Mr. Jenkins proposes to publish a 
séries of classical French works, carefuUy prepared with 
hlstorical, descriptive and grammatical notes by compétent 
authorities, which will be offered at .a low price and in a very 
tasteful form. 

The first of the séries wiU be plays from Molière, Corneille and 
Racine, which will be published during the présent autumn. 

READY OCTOBER ist. 

No. 1.— L'AVARE. Par Molière. With elaborate annotations 
by ScHELE DE Vere, Professer of Modem Lang- 
uages at the University of Virginia. Paper, $0.20, 
Cloth $0.40 

IN PREPARATION. 

No. 2.— LE CID. Par Corneille. Annotated by Prof. Schble 
DE Vere. Paper, $0.20, Cloth, $0.40 

No. 3.— LE BOURGEOIS GENTILHOMME. Par MoUère. 
Annotated by Prof. SoheIiE de Vere. Paper, $0.20» 
Cloth,, $0.40. 



MICHAUD, (HENRL) "POÉSIES DB QUATRE A HUIT 

VERS." A choice sélection of simple French poetry, suit- 
able for little children to read and recite. 12mo, paper, $0.20 



Digitized by VjOOQIC 



Ameh PuhUcatUma tf WHUkm IL JèiMnê. 
THE FSENCH LANGUAQE. 

TEXT-BOOKS FOR STUDENTS. 



LIVRE DES ENFANTS. Pour Vétude du français. By Patji* 
Beboy, B.L., L.D. 
A simple, easy and progressive French Frimer, in the natural 
method, for young students, by the author of La Langue Fran- 
çaise, with upwards of flfty illustrations, Just published. 12mo. 
cloth 50c. 

LE SECOND LIVRE DES ENFANTS. (Just published.) By 
Faui. Bebot, B.L., L.D. A continuation o£ ** LIVRE DEIS 
ENFANTS," illustrated with over fifty pictures upon whioh 
the lessons are based. 12mo, cloth $0.75 

LA LANGUE FRANÇAISE. 1ère partie. Méthode pratique 
pour rétude de cette langue. By Pauii Bbboy, B.L., L.D. 
12mo, cloth $1 25 

LA LANGUE FRANÇAISE. 2ème partie (for intermediate classes) 
variétés historiques et littéraires. By Pauii Beboy, B.L., 
L.D. 12mo, cloth $1.25. 

Thèse are important contributions to the science of languages 
by the Natural Method, and are written by a teacher of many 
years expérience. They simplify the study of French in a re- 
markable manner. 



SYNTAXE PRATIQUE DE LA LANGUE FRANÇAISE POUR 
LES ANGLAIS, suivi d'exercices distribués dans Tordre 
des règles et d'une nouvelle arrangée pour servir d'exercioea 
par B. MÉiBAS, Auteur de " L'Étude Progressive de la Langue 
Française." Just published. Samplesheets on application. 
12mo cloth, . .- $1.25. 

OONTES TIRÉS DE MOLIÈRE. Prof. AIiFBED M. Oottb, L.L., 
has written the story of some of the most salient of Molière's 
Comédies into the forme of novelettes, similar in idea to 
Ohas. and Mary Lamb's Taies from Shakespeare. ** L'Ayabb'' 

and ** Lb Bouboeois GentiiiHOMMB "are now ready. Each 20c. 



LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS. By Hbnbi Tbuan. 
A remarkable volume of over VOO pages, relating to the 
literature of France. Annotated in the most thorough and 
systematic manner, with English and German notes. 12mo, 
cloth, $1.50. 



Digitized by VjOOQIC 



irmeh PubUcaHona of WUUam R, Jenkina. ^ 

FBENOH YEBBS AT A GLANOE. By Mabiot de Beattyoibin. 
The readiest, simplest, most praotical and cheapest treatise 
on the French.yerbs, their grammatical construction, regular 
and idiomatic usage and conjugations. Exoeedinglv yaluable 
in masterlng the diffloulties besetting students in French, in 
regard to the forms and conjugations of the yerb. Fifty 
thousand bave been sold in England. 8vo, 36 cts. 

FRENOII DIALOGUES AND BEOITATIONS. By Edelbbbt 
Jbanbenaud. An excellent collection of poems, dialogues 
and places suitable for school readings or récitals. 12mo, 
cloth 50 cents. 

MÉCANISME DE LA CONJUGAISON DES VEBBES. Bt 
Henbi Miohaud. a little treatise on the construction of 
French verbs, especially in regard to their moods, tenses 
and terminations. 12mo 25 cts. 

L'ABT D'INTÉBESSEB EN CLASSE. By Prof. V. F. Bbr- 
NABD. A new manual of readings and conversational 
pièces caref ully arranged. 12mo. , cloth $1 . 26 

GENBE DES NOMS. By Prof. V. F. Bernard. The only 
treatise on the gender of French nouns published to be 
obtainod. 12mo 40c. 



DICTIONABIES. 

Following is a list of some of the best French, and French and 
English Dictionaries, which are always kept in stock in large 
quantities to supply the trade or schools. 

FRENCH-ENGLISH & ENOLISH FRENCH DICTIONARIES. 

CASSELL'S FBENCH-ENGLISH AND ENGLISH-FRENCH 
DICTIONABY. 1 vol., crown, 8vo, cloth, 1152 pp. $1.50 

SPIERSASURENNE'SFRENOH-ENGLISH AND ENGLISH- 
FBENCH PBONOUNCING DICTIONABY. 1 vol. 4to, 

half-mor $4.50 

The same, abridged, school édition, crown, 8vo, half 
roan $2.25 

GUSTAVE MASSON^S, FBENCH-ENGLISH AND ENGLISH- 
FBENOH DICTIONABY. 1 vol., 16mo, cloth $1.25 

NUGENT'S FBENCH-ENGLISH AND ENGLISH-FBENCH 
PBONOUNCING DICTIONABY, 1 vol.,24mo, cloth, $1.00 

FLEMING & TIBBINS.— Grand dictionnaire Français-Anglais 

et Anglais-Français, 2 vols., 4to, half mor $22.00 

Each volume separately at half prioe . 
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d fi^eign PubUcations of WUUam R. JenMns. 

OLIFTON & GRIMAUX.— French-Englishand Engllsh-French 

Dictionary, 2 vols., 8vo., halfmor $9.60 

Eaoh volume sold separately at half price. 

SNITH, HAMILTON & LEGROS. — French-English and 

English-French Dictionary, 2 vols., half mor $7.50 

Each volume sold separately at half price. 

DIOTIONNAIKBS FRANÇAIS. 

LITTRÊ.— Dictionnaire de la langue française, 4 vols., 4to. et 
un supplément, (in ail 5 vols.) half mor $45.00 

LITTRÉ & BEAUJE AN.— Abrégé du dictionnaire de la langue 
Française de E. Littré, avec un supplément d'histoire et de 
géographie, 1 vol. , 8vo. , half mor $6.00 

LITTRÊ & BEAUJE AN.— Petit dictionnaire universel de la 
langue française, 1 vol., 18mo., bds. $1.05 

LAROUSSE, PIERRE.— Nouveau dictionnaire complet de la 
langue française, illustrated with 1500 wood cuts, 24mo, 
bds 1.25 

DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE, 2 vols., 

4to, half mor $16.25 

SUPPLÉMENT au dictionnaire de l'Académie, contahi- 
ning words which are not to be foundin the * «Dictionnaire 
de l'Académie," 1 vol., 4to., half mor $11.20 

BESCHERELLE. — Nouveau dictionnaire national, ou diction- 
naire universel de la langue française ; new édition entirely 
revised, 4 vols. , 4to, half mor $38.50 



BIBLIOTHÈaUE CHOISIE 

Pour la Jeunesse. 



LES MALHEURS DE SOPHIE. 

PAB 

Mme. IjA Comtbsse db Séottb. 

Thls amusing story has long been familiar to French children 
and is not unknown even to American ones, especially to those 
reading French. In France it is a olassic. Hère, it has been 
used for years, by teachers requiring something llght, amusing, 
and interesting for young children, and, the publisner in Isfeuing 
an American reprint of it, trusts that it will find a wider 
clientèle than ever, especially as the price is much lower than the 
Paris éditions. 

12mo, illustrated, paper, 60c. ; cloth, $1.00 , 
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Foreign Publicationa of William R. Jenkins. 9 

VICTOR HUGOS WORKS. 

"LES MISÉRABLES," 

By VICTOR HUGO. 

This riew aud élégant édition of Victor Hugo's masterpiece is 
not only the handsomest but the cheapest édition of tlie work to 
be obtained in the original French. Its publication in America 
has been attended with great care, and it is ofifered to ail readers 
of French as the best library édition of the work to be obtained, 
the only Paris édition being large, cumbersome and costly. 
5 Volumes, 12mo, Paper, - $ 4.50. 
Cloth, - 6.50, 
Half-calf, 13.50. 

'' aUATREVINaT-TREIZE," 

By VICTOR HUGO. 

One of the most graphie and powerful of Hugo's romances, 
and one qui te suitable for class perusal. 12mo, paper, $1.00, 
cloth $1.50, 



FRENCH VERBS GAME OP LOTO. 

By LE PERRIER POLSON. 

An admirable game for learning ail the conjugations of the 
auxiliary verb *' Avoir** and "Être.** Played like the well, 
known game of Loto, it is at once entertaining and instructive- 
and no one can play it any time without aoqulring a perfect 
knowledge of the French conjugations. In a box, $1.25. 



Zola's new novel of '' LE REVE," being of a character 
suitable for everybody to read, will be published hère similtan- 
eously in French with its Paris publication at the end of October. 
{Ordera received now). 12mo, paper $1 .25 

^^ L'IMMORTEL," by Alphonse Daudet, the great 
Uterar^ talk in France. 12mo paper $1 .25 
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10 Fordgn Publicationa of William R, Jenkins. 

NOTRE DAME DE PABIS 

Just Published. 

The handsomest and cheapest Edition to be had, 

WITH NEABLY 

200 ILLUSTRATIONS. 

2 Volumes, 12mo., Paper, $2.00, Cloth, $8.00, Half 
Calf, $6.00, the set. 

Thls édition, while outwardiy matching the other publica- 
tions of Hugo in Mr. Jenkin's édition, contains ail the superb 
illustrations of the édition de luxe^ excepting those in color, so 
that it is the finest, as well as cheapest, popular édition of the 
work yet issued, and cannot fail of meeting with the favor of 
American readers of French. 

SPECIAL NOTICE. 

In order to realize on the great outlay necessitated in the 
préparation of this superbly illustrated work, the remalnder of 
the édition de luxe will be ofifered at the following 

REDUCED PRICES: 

THE EDITION DE GKANDE LUXE, which was pub- 
lished at $20.00 for the two volumes, will be ofifered for $14.00. 

This édition, limited to one hundred copies, signed and 
numbered, is printed on Japan paper, contains nearly two hun- 
dred illustrations by celebrated French artists, and also sixteen 
full-page aquarelles in color. It is tastefuUy bound in parch- 
ment côvers enclosed in satin portfolios, and is undoubtedly a 
genuine bargain at the price to connolsseurs, as it is ihefirst 
French édition de luxe ever printed in America, 

THE ÉDITION DE LUXE, of which four hundred num- 
bered and signed copies were published at $12.00 the set of two 
volumes, will be offered until further notice at $ 8.00 the set. 

This édition is printed on superfine calendered paper in 
similar style to the édition de grande luxe, but is substantially 
bound in Boxburgh style, with leather back sand cloth sides. 
At the above low price the two volumes are no more expensive 
than many octavo Paris books that are not spécial éditions, 
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Voreign. Puhlications of William É. jenkins. 11 

AUTEURS CÉLÈBRES, at 26 cts. a volume. 



1. Lumen Camille Flammarion 

3. Thérèse Raquin Emile Zola 

4. Une Bonne Affaire - Hector Malot 

6. Manon Lescaut L'Abbé Prévost 

7. La Belle- AUiette Eugène Chavette 

8. Le Tonnelier G. Du val 

9. Histoire d'un Petit Homme Marie Eobert-Halt 

10. Paul et Virginie B. de Saint-Pierre 

11. Le Roman Rouge Catule MendÔR 

12. Colette ..Alexis Bouvier 

18. Voyage aux Pays Mystérieux Louis Jacolliot 

U. Deux Femmes Adolphe Belot 

15. Madeleine Jules Sandeau 

16. Daphnis et Chloé Longus 

17. Jettatura Théophile Gautier 

18. La Mansarde - Jules Claretie 

19. L'Auberge Maudite Louis Noir 

20. Le Château de la Rage Léopold Stapleaux 

21. Séduction Hector Malot 

22. Le Grisou Maurice Talmeyr 

23. Werther Goethe 

24. Le Dernier des Trémolin Ed. Drumont 

26. La Sirène Vast-Ricouard 

26. Le 51e Chasseur G. Courteline 

27 . Troppmann Escoffler 

28. Le Vicaire de Wakefield Goldsmith 

29. Les Amours Buissonniêres A. Delvau 

30. Lilie, Tutue. Bébeth E. Chavette 

31. Hélène et Mathilde Adolphe Belot 

32. Les Millions honteux Hector Malot 

33. Voyage autour de ma Chambre Xavier de Maistre 

34. Le Mariage d'un Forçat... Alexis Bouvier 

36. Le Faubourg Saint- Antoine Tony Révillon 

36. Le Canot des six Capitaines Paul Arène 

37. La Ferme des Gohel Ch. Canivet 

88. Les Tribulations d'un Futur , Ch, Leroy 

39. Voyages de Gullivier Swift 

40. Souvenirs d'un Officier. Kené Maizeroy 

41. Lucia Arsène Houssaye 

42. La Chanson de Roland 

48. Au Large Paul Bonnetain 

44. Pour lire au Bain Catulle Mendôs 

46. Jacaues Damour Emile Zola 

46. Quatre Petits Romans Jean Richepin 

47. Histoires Joyeuses Armand Silvestre 

48. Sous les Tropiques Paul Dhormoys 

49. Le Secret de l'Echafaud Villiers de TIsle-Adam 

60. Jourdan Coupe-Tête Ernest Daudet 

61. Rêves étoiles Camille Flammarion 

62. Mémoires d'une Enfant. . . Mme J. Michelet 

63. Avatar. — Fortunio — Théophile Gautier 

64. Atala. — Bené Chateaubriand 

66. Récits d'un Chasseur Ivan Tourgnieneff 

66. Le Crime du Moulin d'Usor L. Jacolliot 

67. Marsouins et Mathurins P, Bonnetain 

66. Mémoires d'une Honnête Fille A. Delvau 

69. Vavaknoflf René Maizeroy 

60. La Fange Guérin-Ginisty 

61. Madame Trois-Etoiles Arsène Houssaye 

62. La Belle-Luciole Charles Àubert 
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ITALIAN. 

NOVELLE ITALIANE. 

No. 1. '*ALBERTO.'' by E. De Amicis. This is the first of a new 
séries of " Novelle Italiane," which, if properly sustained 
will be continued f rom time to time by pther stories f rom 
the best contemporaneous Itallan authors. ** Alberto " is 
a oharming story by tlie great Italian author-traveler, 
whose romances are very llttle known on tiils slde of the 
Atlantic. It has the advantage of English notes -by 
Prof. T. E. COMBA. 18mo. paper, 35c. 

No. 2. " UNA NOTTE BIZZARRA." By Antonio Babrili. An 
amusing llttle story, by one of the best contemporaneous 
Itallan novelists, with English notes by Prof. T. E. Gomba. 
18mo 35c. 

No. 3. "UN INGONTRO," by Edmondo DE Amicis, and other 
Italian stories by noted writers, with English annota- 
tions by L. D. Ventura, Professor of Italian and French 
at the Amherst Summer School of Langiiages. 



•*LINaUA ITALIAN A." By T. E. Comba. A new practical 
and progressive method of learning Italian by the natural 
method— replète with notes and explanation, and with 
full tables of conjugatlons and lists of the Irregular 
verbs. l*2mo, cloth, $1.50 

SPANISH. 

Mr. Jenkins desires to announce that he has now ready the 
first of a séries of Spanish plays of a similar scope to the Théâtre 
Contemporain, which will be issued at the same price. This 
play is 

LA INDEPENDENCIA. By Don Manuel Breton de los 
Herberos, and Is a bright modem comedy, excellently 
adapted for school readings. 12mo, paper, 25 c. 

LATIN. 

THE BEGINNER'S LATIN, By Professor W. MoDowell 

Halsey, Ph.D. 

An elementary work in Latin, admirably adapted for beginners 

in the language, and the resuit of many years* teaching on the 

part of the author. 12mo, cloth $1.00. 



Full catalogue of French imported books and GENERAL 
SOHOOL BOOKS sent on application. Importation orders 
promptly fiUed at moderato priées. 

'7324 
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